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ATER TISSE ME I^'t 

eu 
TRAI>ÙCTEUIt;; 

E Traité y qui éft illi 
des premiers & fans 
contredit un des 
meilleurs idc tcftis ceux, qui 
ont paru fur ce fùjèc en ah- 
lemand , eft dédié p;ir l'Au- 
teur au Prince Royal de Po- 
logne & Elecîloral de Saxe > 
devant lequel il a eu l'hon- 
neur de faire ce^ Expérien^ 
ces, qu'il a ensuite jugé à 
gropos de rendre publiques», 

ail 



jnis fur la ..yeçirable route 
Jour les Expériences de l'E- 
ledricité , &. M. Winekler,, 
fbû par i'dvanç^ de la ville 
de Leipîîc , oulT demeure ,, 
Éc qui ieft le iWge dés Scien- 
ces dans ^c Païs ^ foie par 
ies liâdfons iattraes qull a- 
ivsoit a'\Dec £ctiMjffai^n » 
-qui .étoic l^acÉe de IB^Jc- 
■larkité ,ja pd gagner Û4g- 
jçant for ies Cottip^titjeurs. 
fhxis ces notiveliès <;onnoi£^ 
^aces, ££ nous donner du 
-scidins de k prennâere maiti^ 
les tnervèilleufes -découvert 
4es de ià Nation. 

Sa.M^tlio<Je, qui cft celle 



Hek Macîiematidefis & eer- 
taiosmem. la meilleure^ans 
• les Sciences mures de for- 
mées yfl BOUS pOUV<!>ttStlOU&- 

âateer^den polder 4e cette 
elpcoe , parok un pea har- 
die dans la doârine de !'£- 
Icdrrkké , cjui cft encore fi, 
neuve ^ ix peu fuTccptible 
de âéinos^axioRs êcdc rai- 
£>naeiDens fùivis. Qu'impor- 
te'^ £iie aura i»oj<mij:<s l'a- 
yancagedéla dartë St d'tine 
certaine naïveté qui en e(t 
^nféparablej & fîT Auteur, 
ifaute^e n'avoir pu pénétrer 
aiïcz avant avec iès prcmiC 
iksy fe trouve quelquefois 
court de indécis dans fcs^ 
d^oaclufions^nôus ne 4evç>fi»' 



pas nous tti prefiare à tk 
méthode, à- kijaelle il fau- 
dra toujours que nous reve- 
nions tôt ou tard pour éta- 
blir un {yftéme- de cette 
nouvelle D0(5trine, quand 
Un jour nous aurons amaffè 
ou mieux ajufté touS' les ma^ 
t'eriaux néceffâires pour fo»t 
mer un bâtiment iolide. 

Au refte cet Ouvrage- eft 
. récommandable par qudi* 
qués traits d€ rHiftoire- de 
l'Elei^ricité , par des obfè»- 
vations fînguliéres touchant 
les eiïets'de cette- vertu fut 
l'Aiman-,, fur les Thermo- 
mètres &e , & par certaines 
remarques quon cherche- 
. ïoit inutilement aillcuriu:' , 



vii 



<)n a retranché la Préfa- 
,CQ de l'Auteur , qui quoi- 
^qu aflez longue nauro'it in- 
ftruit le X'edeur que {ùr 
Thonneur^ lavantage que 
M. Winckler a eu de mon«i 
trcr fe Expériences à plu- 
,lîeurs Princes & Seigneui$ 
de diftindionde fon Pais & 
(âcs environs. La Phyfîque 
c/l de toutes \&% Sciences 
Celle qui {è glorifie dapprOr 
cher de plus près des per^ 
Tonnes d'un haut rang , & 
4es fiffets auifiétonnâns que 
ceux de TEledricité ne pou- 
voient manquer dé mériter 
de leur part une attentioa 
paytiçuliérç. 



TABLE 

JDu Cont;emtde ce Trmtê. 

PARTIE HIiSTORlQUe- 

t^HAF. î. T\ Efini&m dt VÊle^tU 
JUrckk 

-ÏI. Défiriptwndcjieuxnam^dlcs M^, 

chines^ EUSritité. 
^fll. D^PEU3Tmti:êligimdre^ 
IV, Des Fhérmminess , avec lejqu^i^ 

CEUSricitéfç mànïfific. 
% Dt$ Corps , mfpuls VEUBmuc 

ptut étfc trofifmiji poK eammunka^, 

eion. 
yj. Dts Mouv€m<nsj qmnaîûintpar 
; CEUSncué-: 
tVII De la jMmUrcdis Corps éUSri^ 

ques* 
'VIII. DtsEtincdUs iUSHquu. 
ÎX. De la force jS* de la vinjjk deI*E^ 

USricité. 



;K. De Peffei de PEUSrlcui dam U 
vuide. 

PARTIE PHYSIQUE. 



.<JgçST. I. /^ Cécile ^ la direSi&m 
V^i/a mouvement de la 

matière ÉaSrique ? 
il. La matière Eleltrique efi^elte pro^, 

prt aux Corps ileSriJïs ? . 
au. Si l'on dm regarder l'EleSricité. 

comme un tourbillon ? 
SSf» Si VEUàriciti agit comme Us For^^ 

ces Centrales ? 
.y# Commem Us Corps font portes pat 

la force ikdriqiuytrs tes Corps élec^ 

trifés} 
•!V1. S itk matière MeSrique^ un Corps 

efi du nombre de fes parties folides ? 
y II. Si les Corps folides font entoures 

d'une Atmofphire ileHri^ue ? 
yill. Si les matières fluides & viflbUs 

^nt autour d'dlejs tint Atmofphér^ 

électrique? 

IX. Comment la matière de VEteBri^ 
cité originaire eftmife en mouvement jè. 

X. Touchant la différente force de l*E'i 
hBriciU originaire^ 



3C1. Vomment une AtmofpHln élcSrL 

que éleSrife Vautre ? 
'Xn. Pourquoi certains Corps ne pçui 
vent pas être ileSrifés par le frotte^i 
, rn^nt? 
XîII. P.ourquoîu,ne ^tmçfphere éleSrU 
que ne peut fouvent ^^xciter jkucune 
. EleBriciti fe/ijîble,.^ 

XIV. Si les parties de la matière élec^, 
trique font élajliques? 

XV. Pourquoi r£le3ricité excitée di^ 
. mlnue &,ç0^ ^ 

XVI. Jufqu à quel pçirit rj^leSricitç 
. peut être communiquée ? 

XVII. Si la matière électrique contient 
des particules de feu ? 

XyiII. Comment les étincelU^éleUrU 

ques font produites ? 
XIX. Comment la lumière élcBriquc 
peut nattée dans le vuide,? 



JE S S Ai 




ESSAI 

SUR LA NATURE; 

LES EFFETS ET LES CAUSES 
D E 

L'ELECTRICITE. 

Avec une defcription de deux nouvelles 
Machines à VEleSricité. 

PARTIE HISTORiqUE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Définition de VEleUricité. 

Or s qu'on frotte un 
morceau d'ambre ^ on 
y excite une efpéce de 
mouvement qui agît fiir 
les objets proches & légers , tels que 
font la paille hachée, le fable, des 

» A 
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f^etits lârouts de Hl,, les plumas, les 
fragmens <fc feuilles d'or, &c. ea. 
force que ces petits corps fe jettent 
vers 4*amt>re , comme s'ils y étoient 
fortement attirés, Ceft apparemment 
pour cette raiibn , que les femmes de 
Syrie appelloîent l*ambre Harpaga ^ 
c'eftàdire , attirant avec farce. Elles 
Ven fervoient ordinairement en guife 
d'àgraphes dans leurs cheveux, {a) 

§. 1. Ce mouvement qu'on produit 
autour de l'ambre en le frottant , fait 
fionfeulement , que les corps légers 
en font attirés , mais ils en font aufll 
xepouffés. 

$. ;. Le foufFre, la poix, la cîre^ 
d'Efpagne , le verre & plufieurs autres 
corps étant frottés , agiflent de la mê- 
me manière. 

$. 4. Cependant nous ne trouvons 
pas que les expériences faites avec le 
îbufFré & le verre , foient fi anciennes 
que celles qu'on a faites avec l'ambre. 
Nous ignorerions peut-être encore , 
que cet effet qu'on obferve dans l'anu 
bre, fè manifefte auflî dans d'autres 

i^; Pline Hift. Nat. L. jcxxvii. Ch* u 
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STJH l'EtïCTRÏClTE*. J. 

CôrJ)5^ iâhs les découvertes qu'à feit 
à. ce fujec le célèbre Mr. dt Guérite ^^ 
Boofguemeftre de Magdebdurg , qui 
aéceriiifé Ton nom dans le fiécle palTé- 
par t*itivendon de la Machine Pneu- 
matique. Il frotta avec (sl main uti 
globe de foufire , quil faifbtt tour-- 
net à une Machine propre |>oûr cet 
effet ^ & il obferva , que les petite- 
pailles & les fragmens de feuilles d*ot 
fe jettoienc vers le globe , & eu 
étoient repouffés. Il donne la defcrîp- 
tion de ce globe & de fes Expériences ; 
dansunOuvragcinétulé: Expérimenta 
nova Magdeburgica de pacno JpaHo. 
Dans le quatrième Livre , il traite dés 
Ftrtus Cofmiqms (de Firtatihus Mun^ 
danis ) c'eft-à-dîre , de cesr forces qui 
confiftent en certains écoulemens. Il 
les divife en deux, efpeces : en corpo^ 
relies, qui ne .pénétrent pas le& corps 
folîdes, tel que le verre , &c. comme , 
par exemple, l'air 5 & ïncorpôtetles ,' 
qui pénétrent les corps fblides , com- 
me la vertu magnétique. Il compte 
parmi les incorporelles , la force ap* 
pulfivt , par laquelle un corps eft mû 
d'un lieu à an autre ^ Comme une 

*Aîj 



4 Essai 

pierre qu'on jette en Tair ; hperjlvé^ 
rdnu, par laquelle une chofë tend à 
refter unie avec une autre , comme^ 
par exemple, une pierre qui retombe 
de Tair par fa pefanteur ^ la ripuljîvt , 
Iprfqu'un corps eft repouCTé par la 
force învîfîble d'un autre. Telles font 
encore , félon lui , la force fonnante , 
1^ chaufante & la luifknte. Il expli. 
que toutes ces forces , par des expér 
riences faites avec un globe de fouf» 
fire qu'il avoir formé lui-même de la 
manière fuivante c II remplit un glo- 
be de verre creux , de lagrofleur d'une 
tête d'enfant , de foufire pilé , qu'il 
fit fondre fur le feu dans le globe. 
Le fouflfre étant refroidi \ il cafTa le 
globe de verre, & *ayant appliqué 
deux pivots aux deux pôles du globe 
folide de fouflFre , il le fufpendit entre 
deux montans de bois» Il appliqua 
enfuite une manivelle à un des pivots 
qui traverfoit fon montant d'outre en 
outre, & fit tourner le globe , pendant 
que quelqu'un y appuyoit une main 
bien (éche. Il ' ob/èrva que des corps 
légers , comme des fragmens de fcqiU 
\%% d'pr , de l'eau , &c. mis fous le 



globe, en écoienc attirés & repoufTés. 
M. de Monconnys parle de ce globe 
de/buflFre, (a) Se dit, avoir vu lui- 
même ces expériences dans la Maifon 
de M. de Guericke à Magdebourg. 
Cette découverte étant faîte , plufiears 
cicellcns Phyficicns , comme Gilbert , 
Boy le y Haukjbee , Gray ^ du fay^ 
s^Gravefande ^ Mujfchenbroek 8c d'au» 
très, ont^flayé ces mêmes eipérîen- 
ces fut le verre, & par leur applica- 
tion infatigable , ont enrichi la Pfay*- 
£que d'uneinfinité de découvertes eu* 
tieufes. 

§. j. Or, comme le verre & plu- 
£eurs autres corps s'accordent avec 
Tambreou EleSre en ce que par le 
frottement on peut produire en eux 
ce même effet, qui eft que les corps 
légers en font attirés &c repouflés \ 
on a donné à ce mouvement le nom 
A^EleSricité^ & aux corps fur lefquels 
elle eft produite, cehi à'éleSrifés. 

(à) Dans fon Journal de Voyage fait pa^r 
FAUeiuagne. * 
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CHAPITRE IL 

I>efeription de deux nouvelles Ma^ 
chines à Electricité. 

§. 6. "D O u R faîf e les ftcpérîences^ 

X d'tleûricité avec le verre , 

on fe fert ordinairement d'un tube de 

verre creux , qu'on frotte flnrecdu cuir > 

ou du drap , ou du papier qu'on rient 

d'une main , en y paffant & repafl&nt 

le tube avec l'autre main. 

. $.7. Mais comme ce travail fâtî. 

-gue bçauçojup , & qu'on ne peut pas. 

continuer longtems à élcftrifcr un 

corps , feu M, Haufin , ProfefTeur à 

Leipfic, penlXà on moyen plus conu 

mode pour cleftriièr. Il fit faire un 

globe qu'on tournott horifontalemeni 

par le moyen d'une roue. Tout l*àp- 

pareil de cette opération fe voit au 

commencement de fon ouvrage , que 

M. Goitfched a, publié fous le Titre de 

Novi ProfeSusin Hijloria EleSricita- 



ntK t'EticTuiciTîV 7 
fis. (a) L'invention eft de M. Hauks^ 
eu, Anglois, qui ayant obfervé que 
le Mercure en fe frottant contre le 
verre, jettoit de la lumière dans levui- 
de , avoir imaginé une Machine pour 
le faire tourner rapidement dans un 

Î;lobe de verre , & pour pouffer plus 
oin fes découvertes fur cette lumière 
ileftrique. Le célèbre M. JFoIfius fit 
imiter cette Machine par feu M. Lew- 
foldy fameux Méchanicien de Leipfîc ; 
mais comme il fait tourner fa roue 
horîfontalement , fon globe eft ver- 
tical V au ficu que dans la Machine 
de Hauksbu la roue eft verticale & 
le globe horifontal. M. Haufcn s'eft 
fer vide la Machine dcHauksiee^ telle 
qu'il tavoit inventée , Se qu'elle eA 
décrite dans les EUmms Phyjîques de 
M. s^Gravefandc. {c\ 
. §. 8. C'èft avec ce globe horifontal 
ique M. Haufcn a démontré dans fes 
Leçons Phyfiques , les expériences les 



(il) Impiiroé â F cipfic en 1743. 
\b) Expérienc. Phyl. §.173. 
{e) Parc. IL planche I. Fig. 1 & 3 & plan- 
clie Il.fig..i« 

» Aiiij; 



t Essai 

plus remarquables, qu'il avoît vue* 
dans fes voyages., jointes à plufieurs 
belles découvertes , qu'il faifoit jour- 
nellement lui * même dams cette nou- 
velle dotflrîne , & dom il rend comp- 
te dans fon Ouvrage. 

$• 9. Cette Machine ne laiffc pas 
d'avoir (es imperfections : car i^!. 
L'effet ne réuflit pas ,.fi la main qu'oii 
applique au globe éleftrique n'eft pas 
bien (eehe. ,2*^. On ne peut pas don- 
ner allez de frottement au globe faute 
de pouvoir le tourner auflîi rapidement 
qu'il feroit néceflaire, }.°. Il eft trop 
fatiguant de tourner la roue , furtouc 
lorfqu'il faut accélérer & augmenter 
l'effet , & le continuer pendant longr 
rems. 

§. 10. Ces réflexions m*ont fait 
penfer à un moyen de remédier à ces 
înconvenîens* Je vifaî principalement 
à un expédient pour parvenir à une 
machine , avec laquelle on puiflc 
produire rEleftricité aufli rapidement 
& avec fi peu de peine qu'il foit pof- 
flble. Je travaillai l'année paflée à 
une machine pour la démonftration 
des forces centrales ^ Se comme j'avo» 



iVK t*E t ECTRICITÉ*. ¥ 

tàmarqué dans mon tourneur un gé- 
nie fingulier pour la difpofitîon def 
machines, je lui fis part de ce qu« 
je trouvai à redire à la machine Je 
M. Haufen. Il y avoît penfé avant 
nioî , & après m'avoir dit , qu'il con^ 
noiflbît une façon d'exciter une trcs- 
forte Eledricité fans peine & fort 
rapidement , il me mena devant font 
toar & me fit voir fon art. Je p«nfaî 
alors à l'oeuf de Colomb , que per- 
fonne Je ceux, qui regardoicn* la 
découverte du nouveau monde com- 
me une chofetrès-aifée, ne pouvoic 
iàire repofer /ur /à poîftte : car jd 
.voyoîs bien, qu'il ne falloit pas beau-' 
coup de fcience pour imiter une pa- 
reille machine à Elearicîté. 

§. 1 1 • Elle confifte en trois montans 
BO,BP,QR, (Pl.I.Fig.i.&2.) 
qui s'élèvent fur un bâti lourd A qui 
repofe fur trois boules. R V eft une 
verge élaftique de fer , L M N eft ua 
verre cimenté dans ime pièce de bois» 
La verge élaftiqqe eft hchée dans la 

{nécQ de bois R , qui eft mobile dan* 
e montant de derrière Q^R. La pièce 
f nrre dans le mojn$aût ^ 6c y eft arrêtée 
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Sar la vis T. les deux montans fy 
evant B O , & B P font affemblés par 
deux efpéces de traverfes D & D. Le 
montant B O porte en dedans une* 
boëte O. Le montant BP eft traverfc' 
d'une vis, qui fe termine auffi en 
iine boëte de fer. Les deux extrémi- 
tés des pièces deboîs, dans lefquelle» 
le verre ett cimenté , font garnies de 
deux pointes de fer, pat lefquelles 
le verre efl: fîifpendu dans les deux 
boè'tes. Quant à la figure du verre, ce^ 
fera, fi l'on veut, un gobelet ordinai- 
re, où on le prendra parfaitement 
cylindrique ; TefFet eft le même dans 
l'un & Tautre cas. M. le Comte di: 
Manuufd s'avîfa il y a quelque tems 
d^cflfàyer, fi. atr lieu du verre on ne: 
pouvoir pas fe fervir de la porcelaine, 
pour éleftrifer des corps. Il fit en- 
€bâ(Ier de la même manière des vafès 
&des gobelets de porcelaine de Saxe 
& du Japon. Non feulement la chofe 
lui réujQfit auffi bien qu*avec le verre ,. 
mais lin des gobelets de porcelaine 
produifit même un effet beaucoup plus^ 
fort que tous les verres qu'il avoir 
eflayés. La verge élaftique de fec 



Tcn à tendre la dorde W W , à la- ' 
quelle on fait faire quelques-tours aa 
rour du col prolongé de renchâffiire 
de bois près de L , & on l'attache aa 
marchepied A , ouï s'élève & fe baifle 
ftr le bâti Y Z, fuivant le mouvement 
du pîed. Derrière le verre il y a» une 
-|)etite poupée H I , (Fig. 3. ) montée 
îur une vis , qui pafie par la traverfe de 
cfedans, & qui y eft arrêtée avec un 
écrou. La poupée fe haufle & fe baiflè 
rfans la pièce F félon le befoîn , & y 
eft arrêtée par la vis G. Elle porte un- 
petit coujfïîn K garni de cuir ou de 
toile, & bourré de laine ou d'auti%' 
chofe molle. On peut avancer ou re- 
culer ce couffin par le moyen d'une 
vis ,^ pour le faire ferrer contre dci 
verres de différentes grandeurs. 

' f . 12. L'efpace , par lequel le mar- 
chepied fe baiffe par le mouvement 
du pied & fe hauflfe par Télafticité de 
îa verge de fer dans ma machine , eft 
tel , que le verre tourne à peu près deux 
fois. La verge élaftique tire fi fort , 
<B[ue le marchepied remonte à fa hau- 
teur au moment même qu'on lâche te 
pied, Ainfî. cfaac^ue point du verre oa 
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dé la porcelaine, cft frotté quatre fofe 
à ^endroit qui eft couché contre le 
couffin dans le tems que le marche- 
pied defcénd & remonte une fois. Ce 
lems eft peu cônfîdérable ? car fatw 
beaucoup me prefler je fais baiffer 
le marchepied de ma machine cent 
foixante-dix fois dans une minute: 
ainfî chaque point du verre ^ qui tou. 
che le couffin , eft frotté dans unemî^ 
nute fîx cens quatre vingt fois. Les 
autres points , qui ne font pas couchés 
contre le couffin , font frottés dans le 
même tems trois cens quarante fois j 
& comme le couffin a de la largeur ^ 
chaque point du verre eft frotté d*au* 
tant plus fortement ^ plus il touche de 

J)oints dans fdn niouvement progreffif 
e long du couffin. 

$.13. L'élafticité de la verge de 
fer dans ma machine eft fi i^rte^ 
qu'elle retire le verre , quand même 
leirouffin y eft bien ferré. Ainfî on 
peut augmenter le frottement juf^ 
qtt*à tel degré qu'on le trouve à pro-» 
pos. Il s'augmente furtout lorfqu'oâ 
met de la craye fine entre le verre oa 
la porcelaine 6c le couifiq^ 
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^. 14. Il eft aîfé de conclure delà ^ 
que ctitc machine oh espèce de tour 
eft 'beaucoup préférable aux machines 
de Meflîeurs Haufin & s'Gravtfandt : 
car en frottant le verre ou la porce* 
laine contre le coufEn , on ne rifque 
jamais du côté de Phumidité qui eft 
nuifible aux expériences. D'ailleurs 
le mouvement ou'on donne au mar« 
chepied fatigue oeaucoup moins ^ que 
j;}uand il faut tourner une grande roue ; 
mais ce qui fait le principal avantage 
de cette machine, c'eft que le verre 
tourne avec beaucoup plus de rapidité 
que le globe des autres machines ; 6c 
comme chaque point du verre couché 
contre le couflîn eft frotté dans une 
minute fix cens quatre vingt fois , & 
que tout autre point l'eft trois cens 
quarante fois dans le même tems ^ il 
faut convenir , que l'opération eft auflî 
prompte & violente qu'on puifTe la 
déiîrer, furtout (1 Pon (erre fortement 
le couflin contre le verre , & qu'on 
mette de la craye fine entre deux. 

$• 1 5« Le travail deviendrait trop 
fatiguant , fi par le moyen d'une roue 
on vouloit entreprendre de faire tour<* 
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heraBtanc de fois un globe dans une 
minute, à nxwiis qu'on n'applique à 
la machine une compofition de plu- 
fieuirs roues -,- ce qui couteroic trop & 
tîendroit trop de place. 

§. i^. Ce tour à éleftrîcîté ferofc 
porté à fpn joint de pçrfedion , fi roii 
pouvoir y appliquer une machine , qui 
fît la fouftion d'un homme, pour faire 
bailler le marchepied , foit par le 
nioyen d un reflort , d'un poids , ou 
autrement. 

§. 17. Ayant obfervé depuis long- 
tems, que les tubes de verre devien- 
nent fort -eledrîques , lorfqu'on les 
paffe & repafle dans la main , j'ai ima- 
giné une machine pour faire ce frotte- 
ment d'une manière plus aifée & plus 
commode. Quant au mouvement il 
eft de la même cfpéce que celui de 
la machine précédente, comme on le 
voit dans la Planche IL Fig^ 2. La 
verge élaftique fichée dans le montant 
K eft foutenuc par une autre, qui 
aide .à la faire remonter après qu'elle 
a été baiffée par le marchepied. Le 
tube de verre PL IL Fig. J. ] a en- 
viron deux pieds & demi de long 
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fur environ uii pouce & demi de dia- 
mètre. On peut le prendre plus ou 
moins long. Il eft enchâlTé dans un 
diaffis de bois large d'un pied , cinq 
pouces & demi , garni en dehors 
des deux cocés D & D de barres de 
fer y qui montent & defcendent dans 
une niche pratiquée dans les deux 
moncans de devant. Le côté d'enhaut 
i PI. II. Fig^ z.) Se celui d*en bas 
du chaflis font garnis d'anneaux de 
fer M & M, qui reçoivent les deux 
cordes , dont Vune tient au marche- 
pied & l'autre à la verge élaftîque* 
Les deux montans de devant porteiit 
«ne pièce de bois F. ( PL IL Fig. 4. ) 
traverfée au milieu d'une vis I , qui 
porte à fbn extrémité une autre pièce 
creufée au milieu en demi-cylindre , 
& qui repond à une pareille pièce 
qu'on y joint avec deux vi3 H H. Ces 
deux demi-cylindtes font doublés de 
peau ou de laine, & après y avoir 
paffé le tube on ferre les deux vis 
tant que le tube peut le fbufFrir fans 
fe cafTer, Lorfou'îi s'agit d'appliquer 
à la machine la pièce qui poite ces 
^eux demi-cylindres ^ on attache le 
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chaflîs avec fon tube aux deux cordes; 
cnforte que le marchepied puîfle être 
élevé touc-à-faît par la verge élaftîque, 
mais que cependant le chaills ne donne 
point contre la traverfîb d'enhaut C des 
deux montans B B , pour prévenir que 
le tube ne fe cafle par le choc. Le chaf». 
fis étant difpofé dans cette lîcuation ^ 
on applique la pièce de bois avec des 
vis aux deux montons de devant (P/., 
IJ.Fig. i» & z. ) en ménageant par ea 
haut & par en bas autant de place 
qu'il en faut raifonnablement pour ga- 
rantir le tuyau de tout accident. 

§. i8. Cette machine eft fort pro- 
pre à donner fans beaucoup de peine 
& promptemcnt une forte éleftricicé 
à un tuyau de verre , &c même à le 
continuer pendant longtems. Cepen- 
danjt la première doit être préférée à 
celle-ci ; cat dans le tems que le mar- 
chepied fe baifle & fe relevé , chaque 
point du tube, couché contre les deux 
demi, cylindres , ne fe frotte que dcux^ 
fois , au lieu que par la première ma- 
chine les points du verre couchés con- 
tre le couffin avant le mouvement , s*y 
frottent quatre fois dans le même 

tems. 



iÙÏL l*ÊtBCTILICÏT£*. If 

tems. Outre cela i'obferve , que Teffet 
éfi moins fore c(ans cette machine , 

!)arce que i*étuy cylindrique encoure 
e tube de tous côtés 5 & j*ai remar- 
qué au fu jet de Ja première machine , 
que réleâricité n*eft pas à beaucoup 
près fi forte, lorfque le doujflîn cou- . 
vrc la moitié du vetre i que quand il 
cft plus petit. Un couffin, qui touche 
le verre en petite largeur , fait le meiU 
leur effet. J'expliquerai la caufe de 
ce fait fmgulier dans la Partie Phyfi^ 



CHAPITRE III. 

Z)« VEUBrititi Originaire. 

§.19. T 'A p p IX t E Eleâirîcîté On- 
J ginairê toute celle , qui n'eft 
pas produite par une autre Eleâricité. 
$. 20. Cette Eleftricité eft excitée 
communément dans les corps, lorf- 
qu'ori les frotte ayec une main fcchc 
ou avec de la peau , du drap , du lin- 
e, du papier, du bois, dulîége,.de 
a craye , du plomb , & d'autres mé- , 
taux, "^ B . 



i 
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§. iT, Plus le verre de la machfne 
& le tube dé verre font minces ^ 
plus VÈlecStricîté eft excirée prompte- 
hienr. 

§. 21. Sî Ton écKauffe le tube de 
verre & qu'on le frorte enfuite , Tef- 
fec en fera plus pronript & plus 
, fort. * 

§. i;. Je n'ai pil exciter aucune 
E'eftrîcité dans un tube de verre par 
|a feule chaleur , foît que je Paye 
chauFé fur des charbcnis ardetis ou 
au ToleiLCeux qui difent avoir éleçA: 
tri fé des corps par la feule chaleur ^ 
aflurent en même rems que TefFec 
d'une telle Eleûricîté aéié très-foi- 

bie:^ 

§•^4. J'ai trouvé au contraire que 
des bâtons de fouffre ont exercé pen- 
dant plufieurs mois après* avoir été 
fondus une cledricîté fenfible fur des | 
fragmeiis de feuilles d*br , fans avoir 
été auparavant ni chauffés , ni frottés. 

§. 2 y. Parmi les corps fufceptibles 
de frottement , il y en a dans lefquels 
je n'ai pâ exciter aucune élcdtricité en 
le s frottant. Tels font le bois, le cuir, 
les cordes de chanvre^ les métaux 8c 
la peau de Thomme* 



§- 2<j. J'ai remarque quelquefois 
que rEleftrîcîté Originaire drtnînuë 
quancj le verre à h ma<jhine eft trop* 
échauffé par le frottement. Cepen- 
dant je n'entreprends pas d'affirmct' 
par-là, qu'un trop gtai^â cehauiFetnent 
diminue toujours réleftricité. Il faut 
fbuvenc réïtercr ces fortes d'expé«* 
riences avant de fe décider à leur égard.- 

$ ij.M^ s'Gravefdndepïétciié(a): 
que Téleélricité d'un tube nûSt guer^' 
fenfible , Ior(qu*on commence à kr 
ftotter du haut enbas, & que dubas> 
en remonte enftiite en frottant; Maïs y. 
je puis dire avoir roujours obfervé' 
fe même degré d'éleétricité, foitque 
f aye frotté le tube du haut en baf 
ou d'enbas en remontant, onqtfayanr 
frotté le tuBe du haut en bas je Paye 
pris par le bout d'enhaut avec - la maiiv 
droite , & que je l'ayc frotte àcontre- 
fens avec la main gauche. En un mor 
J'éleékricîté fe manîfefte également en* 
quelque fens qu'on frotte le tube,- 

t^) ticjxj*. Piiyi; Matlieia. $. 55 j*. 
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CHAPITRE IV. 

i)es Phénomènes avec Ufquels VEUe* 
tnàtc communiquée fe manifejle. 

J. iS. T 'Elcftrîcîté peut fe cotnmu- 
JLi nîquer d'un corps éleâjrî- 
que à l'autre , & îl n*eft pas néceflaire 
pour cet efFec que les corps fê cou* 
chent. 

$. 2 y. Cepencfant , 51 faut que le 
corps dans lequel on veut que TElec- 
trîcîté communiquée devienne fenfi- 
ble, repofe fur certaines matières 
propres pont cet effet. Telles font prin- 
cipalement la refine & la foye , & 
j*ai toujours obfervé un effet trcs-con- 
/idérable de l'Eleâbricité communiquée 
dans des corps pofés fur l'une ou fur 
Tautre. L'Eleûricité communiquée fe 
manifefte encore aflTez , lotfqu^on pofc 
les corps fur de la cire d*Èfpagne , fur dt| 
fouffre , du drap noir , de la toile blan- 
che, de la porcelaine de Saxe & du 
Japon & fur des fils de foye tels que 
le vers à foye les file# 
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%. 36. L'Eleâriciré communiquée 
Ceffè d'être feafible au moment même 
qu'on touche le corps éledrîfé avec 
la main , ou avec du bois , du fer ou da 
chanvre , foît qu'on touche au milieu 
ou à Texcrémité du corps. 

^. ji. Pour rendre réleékricité com- 
muniquée fènfible dans l'inftant , je pla« 
ce le corps dont il s'agit fur des cordons 
de foye bleue. Si le corps eft long , 
je le pofe fur de pareils cordons tendus 
fur de petites fourches C C, ( PL L 
fg. 44 & 5. } montées fur leurbafe , 
que je hauffe & baiffe félon le befoin 
dans les guéridons ou fupports D D* 
Si c'eft VL\\ homme à qui je veux com- 
muniquer Téleâtricité , je le fais mon- 
ter fur une efpéce de chaffis garni d'un 
raîfeau de cordons de foye, {PL I. Fig^ 
€,) que je couvre de petites planches , 
en prenant garde cependant qu'elles 
ne touchent pas les côtés du chaffis. 

$. }2. Cependant on obferve quel- 
quefois , pourvu que le verre appli- 
qué à la Machine foit aflez fin , que 
réleftricité communiquée ne laiffe 
pas d'être fenfible , lors même qu'un 
tuyau de fer blanc renofe fur du bois 
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eu fur des métaux , ou qu'il eft toucKé' 
jpardes hommes. M. //o/Ztf'eg' à Gotha 
a le premier eflayé ceci avec la noti^ 
velle Machine, & il a trouvé Tclec- 
tricité fi forte , qu'elle exerçoit fa ver. 
tu , en quelqu*encIroît qu'on ait tou- 
ché le tuyau éleétrifé, L'éledricité 
communiquée eft furtout fenfible dans 
une perche de bois , enduite de poix 
ou de refîne & pofée fur du bois. 

§. } 5. Les fragmens de feuilles d'ot 
ou de papier , la limaille dér métaux, 
les grains de fable, &c. qu'on veut 
mettre en mouvement par l'éledricité,.. 
fbit Toriginaire ou la communiquée, 
doivent être mis fur des corps unis 8c 
fecs ;, car fi la furface fiir laquelle 
on les expofe eft humide ou raboteu- 
fe , les corps légers s'y accrochent tel- 
fement, qu'ils n'obéiflent gueres aux 
mouvcmens de la vertu élcârique. 

§. ^4. Certains Auteurs, qui ont écrit 
iur rEleftfîcicé, prétendent qu'il faut" 
choifir un tems favorable pour bîea 
faire réuffir les Expériences éleâ^iques 
llsdifent , que le ciel doit être ferein ,, 
Tair fec , la chaleur tempérée , & que 
le vent du Nord fait mieux que k^ 
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autres vents • qu'un air humide , u» 
froid âpre & une grande chaleur font 
contraires aux effets éledriques ; que 
par confèquenr, Tes Expériences ne- 
réuflîrtent pas également bien dans tou- 
tes les faifons, ils recommandent 
furcouc que pour faire ces Expétîen- 
ces on choifilTe un endroit frais 
en Eté , & qu en Hyver on y faffe 
régner vtnt chaleur tempérée. Ils 
s'accordent prefque tous à dire que 
les Expériences ^leftriques fuccedent 
mal lorfque l*èndroît oii on lesfait 
eft rempli de monde & de quantité 
d'exhalaifons. 

$ 3j. De tournes ces cîr confiances ^ 
qu'on regarde comme amant d'obfta- 
des y je n'en ai trouvé aucune de 
nuifible à mes expériences en me fer- 
vant de ma machine. J'en ai fait fou-» 
Tent^par nn air kc & humide; j'en 
ai fait par un tems chaud & froid^ 
par un vent du Nord , d'Eft , de Oveft 
ic de Sud , &_ même dans le tems deç 
tempêtes , & dans une chambre toute 
rçmph'e de fpeftateurs , & ou les exha-» 
laifons de toutes erpécesétoîentabon^^ 
rfautcs 5. jwais jp n'ai jamais trouvé » 
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?[ue l'éleâricité ait été pour delà moins 
Qtce ou moins prompte dans un terni 
que dans un autre. Tout ce que j'ai 
apperçu , c*eft qu'il m'a falu plus de 
tems dans tine chambfe froide c{ue 
dans une chaude, po^r que le ver- 
re s'échaufFe par le frottement con- 
tre le couffin. J'avoue encore , que 
Tair ne doit pas être humide au point 
que le verre eu devienne humide ïnu 
même, & fi Teftet de TÉleâiricité s'af- 
foiblit dans une trop grande chaleur ^ 
ce tfeft que parcequ'on continue trop 
longtems à frotter le verre : cat l'air 
étant chaud par lui*miême ; le verrp 
s'échaufe alors plus qu'à l'ordinaire% 
§, 3^. Si l*ori fufpend un globe de 



terre BAB {Pi. LFig.y.) par fes pôles 
entre deux montans D D dé la machi- 
ne à Eledricîté , & qu'on applique aux 
côtés des montans un arcDCD, *dont 
on laiffe pendre perpendiculairement 
plufïeurs fils £ £ £ à une certaine 
diftance du globe ^ alors ces âls ten« 
dent vers le globe & deviennent horî-' 
ïontaux avflîtôt que le globe eft élec^ 
trifë. La même chofe a lieu lorfqu'on 
a tiré tout l'air du globe* J'ai réitéré 

exprès 
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^près & ffoiivent xette expérien- 
ce , parce que M. s*Gravefandt nie 
cet effet dans 4e dernier cas. (aj) Un 
globe vuidé d*airicomnuiuique même 
K)n éleâcicité à d'autres corps aufiî 
fortement & aufli pronqptemçnt que 
^a4nd il eft plein d'air. 



CHAPITRE V. 

Dts Corps j aufquds V EUHricité peut 
être tranfmifc par communication» 

§. 3 7. T) A R M I les Corps qui de* 
JL viennent éledriqucs par 
le frottement, il y en a , aufquels î e- 
leftricîté étant tranfmife par ComÉhu- 
nicatîon ne fe fait appercevoir que 
dans un très- petit degré, ©e cette et 
pcce eft la foye non apprêtée , & par», 
mî les aprêiées principaleîhient la 
bleue. Lorfqu'on frotte la foye aprê- 
tée , rékârîcîté devient très-ènfîble ; 
mais je n'ai jamais remarqué qu*elle 
s*y (bit mariîfcftée avec quelque for- 

" ' ' ' _ ' ■ ' ■' » 

(«JîJiyC a«m. Math. $. jîj. 

«G 
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,ce y y ayant ^é tranfmîfô par commua* 
«mcation , nonôbftant le degré éminent 
.d'élearî.cîté que je donnoîs au verre 
ide la Machine , que 4es cordons de 
rfoye bleue touchoient en foutenant U 
^foye que jp voulois éleârifer. 

:§. }8. ^Parmîles.coKps,.dansIefquek 
iréieûricité peut être excitée, foie par 
!le frottement ou fans -frottement , o» 
compte principalement , la refine ^ 
le v,erre, la cire d'Efpagiie , lefouf- 

fre. 

,^..39. X'éle6t"cîté fe. communique 
raifément à ces mêmes corps foHdes^, 
^ae je n'ai pas pûéleftrifer par le frot- 
îteroent. ($. 25. ) H iVimpone pas que 
les animaux fqîent vivans ou morts, 
ni q^e les métaux foient froids ou 
.chauds ou rougis au feu. On peut aufli 
communiquer l'élearicité au^c herbes 
,& aux arbres ^çrts ou fecs. 

§. 40.* Ce n*eft pas le verre éledd- 
fé feul qui communique Tpéleârici^é 
à certains corps pofés à quelque diC. 
tance de lui. La plupart des corps ont 
.cette propriété, & il y amênae parmfî 
les plaides quelques-unes qui tranfp- 
mettent réle.^ricité copaoJuniqu^eN è* 
d*autres^' 
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.' Cependanc on ne peut pas aiTurer 
ce fait généralement de tous les corps : 
car, par exemple , je fa'aî pas pu tranf* 
mettre l'élearické par communicatîoa 
d'un bâton de cire d'Efpagne éleûrifé 
au verxe de la Machine dans un bâton 
de bois ou de métal que f avois at- 
taché à la cire d'Efpagne. L'occafîoit 
de cette expérience me fut procurée 

!)ar M. Hambcrger ^ProfelTeur à Jena , 
or/qu'il m^honora de fa vîfite pour 
examiner ma Machine à éle£kricité. 
Ayant communiqué Pélcûricité à un 
bâton de ciçe d'^Efoagnê , il me de- 
manda d'eflayer , h cette cire trand 
mettroic (on éleâricité communiquée 
à quelqu'autre corps. Je fis tenir par 
quelqu'un le bâton de cire contre le 
verre de la Machine , & il fut bien-tot 
éledrifé au point^que les doigts de Tau^ 
tre main de celui qui le tenoit atti« 
roient des fragmeps de feuilies.d'oré 
J'appliquai enfuicela cire à un bâton 
de Dois que je tournai vers le verre. 
Le bois fut éleârifé fur le champ , Se 
par fa communication le bâton de 
cire le devint auffi. Mais lorfque nous 
^uriiÂmes U bacon ^ çnfotte que la 

* Çij 



cire touchoîc le verre, le bâton <te 
cire fut éleftrifé , mais il ne commu- 
niqua point d'éledricité au bâton de 
bois* 

§.41. L'es fluides peuvent être élec- 
trîfcs tellement , qu'ils tranfmcttent 
airfli réleâ:ri<:îté communiquée ^ d'au^ 
très corps. 

:, On attache-, par exemple, une 
^orde de chanvre fur des cordons 
de (bye bleue d'un fupport, ( Pl^ 
/, Fig. ^. & 3.) qu'on met con- 
tre -le verre de la Machine. On 
conduit le refte de la corde de mê- 
ine fermes cordons* de foye bleue d"Uft 
autre fupport , Se de là dans un vafe 
j)lein d'eau ou de lait, de bierre , d'eau 
de vie , de Mercure, &c. mais il faut 
que la corde ne tobche pas aux parois 
du vafe. Le vafe doit être pofé lur des 
cordons de foye tendus fur un chaflîs ^ 
( Fig. 6. ) ou fur «n gâteau de refine; 
Dans lïn grand cloignenient de cette 
corde , on en fufpen4 une autre dans 
le même fluide^ , & on la conduit pa« 
rcîllement fur des cordons de foye 
montés fur un fupport , enforte que* 
ion extrémité »e toqche en Aiicun çn« 



(iroit le bois. Oii peat fiibfticner à 
cette (feroîere corde un bâton un pea 
longi & l'âtcaclier aux cordons de foye^ . 
en/orte qu*îl touche avec fon extrérni- . 
té la furface du fluide. Où encore ii» 
homme montera fur le chaffisgarni de 
cordons de foye , & tiendra dans le 
fluide une niaîn , ou unpîed,ouui> 
bâton. Auffi'tot q.ne le verre eft mh 
en mouveoaentfur h machine^ Tautrc 
extrémité de la corde ou du bâton de 
bois , ou Pautte main de Thomme o» 
ion habit , mettra des frAgmens de 
feuilles d or en mouvement. 

§.41. Comme Peau peut être élec-; 
ttifée , & qu'elle communique à d'au* 
très corps £on éleArieîté acquife , nous 
comprenons la raifon pourquoi cette 
éleftricité fe communique dans un 
degré très^fenfible à an cordon de 
foyesnouillé , quoique autrement elle 
ne devienne point du tout fenfible , 
le cordon étant fec.( §.37.) D« là il 
arrive , que les cordons die foye ten- 
dus fur le châflis venant à fe mouiller,' 
on n'aperçoit point bu que très-pett 
d'éleâricité à un homme ^ qui monte 
fiir ce cbaflis ^ quand même le verre 
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commoibîqueroic à cet homme le pfuis 
fort i^gxé d'éledricité, dont un corp^ 
foit fiuceptiblc. 

$. 45. Les charbons ardens, la flà-^ 
me d'une chandelle & de rerpric aL 
lumé, reçoivent auflî l'élearicîté par 
communication, & latranrmectent de 
même plus loin; 

J'ai eflayé ceci pluficurs fois avec 
la flâme d'une chandelle. On fait 
brûler de Tefprit de vin allumé dans 
lan long vafe placé entre deux barres 
de fer, qai repofenr fur. des cordons 
de foye , & dont Tune touche preique 
le verre de la Machine. Il faut pren- 
dre garde de ne pas trop approcher ces 
deux barres Tune de l'autre , pour que 
la première ne puifle pas commun!* 
queribn clcarîcitc à Tautre. Il ne faut 
pas non plus qu'elle la communique 
au vafe qui eft pofé entre deux , & qui 
fans cette précaution la tranfmettroic 
à l'autre barre. On eflTaye ceci avant 
que d'allumer Tefprît de vin. On élec- 
trife enfuite la première barre , & s*é- 
tant afiuré que l'autre n'a point par- 
ticipé de fon éleâricité , on met le 
feu à l'efpric de vin. Dans le même 
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inftant réleâricité fera fenfibte à Tao- 
tre ezcrémité de la féconde barret Le 
va/ê avec Perprit de vîn , doit auffi 
repofer far des cordons dé (bye , oir^ 
fur un gâteau de refine y ou fur d'au- 
tres matières qui ne tranfmettent pas 
1 électricité : car s*il étoît pofé fur du 
bois , ou (unplement fur le plancher^ 
Fexpérience ne réuflîroit pas. 

La flâme d'une chandelieou bougie", 
pofée dans- fon flambeau fur des cor* 
dons de foye du fupport , près du verre 
éleârique , reçoit une élé^ktîcité fi 
forte, qu'elle la communique à oh 
tuyau de fer blanc ^ qui repofe fur 
des cordons dé foye moncéis fur leuts 
gtiéridons, quoique ce tuyau foît éloi- 
gné de la flame , dé plus de deux pieds. 
§. 44. Je n'aitemarqué aucune élec- 
tricité aux rayons du folerlqui tombent 
pat le trou d'une chambre obfctfre, fur 
un tuyau de fet blanc éleftrifé , & de 
ià fur un homme placé fur des cordons 
de foye. Ni les rayons qui k réfié- 
chiflent du tuyau él'edrifé , ni l'hom- 
me éclafaré de ces rayons , ne caufent 
aucun mouvement éleékrique (fens les 
fi^agmens de fetiUles d'or. 

^ C îiij 
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§^« 45 • Je n'ai pas pu examînèf 
comme j'i^uroîs voulu , fi les rayons 
dià ibleil concentrés dans le foyer d*an 
verre ardent éleétrifc manîfeftent quet 
que éledricité. Je n*ai pas de verre 
ardent qui jette fou foyer fa loin , qu'on 
ne puîflè foupçoni^er que l'cleûrîcité 
du verre même ne s'étende jufqu'au 
foyer , & n'agi flfe fur une barre de fer 
qu*on y préfenteroît fufpenduc fiir desr 
cordons de foye. 

§. 4^; La neige & la glace reçoî>- 
vent auffi l'éleârîdté par communi- 
cation y Se la tranfmettent plus loia 
dans d-àutres corps. 
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'Des mouyemens qui naïfftnt par VE* 
UUriciti. 

f*'47* T ^ fable, les ffagmens de 
JLj feuilles d'or & d'autres pe- 
tits corps légers , pofés fur des métaux , 
fur du verre ou du bois uni , font enw 
levés en l'air avec beaucoup de rapî-J 
lUté & ppuirés de tous côtés ^ auili-tôt 
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eue les métaux, le verre ou le bois 
lont élcârifés. 

§. 48. Les poudiéres qui nagent 
dans un rayon de foleil qu'on fait en- 
trer dans une chambre obfcure & tom- 
ber fur une barre de fer poféefur des 
cordons de foye & éleÂrifée, font 
toutes fortes de mouvemens. Quel- 
ques-uns de ces petits corps qui tou- 
chent la barre , foit en haut ou en bas 
ou des côtés, en font repouffés. D'au- 
très qui flottent au-deSus de la barre 
eu à coté , fe jettent avec rapidité fur 
elle , & en font enfuite repouffés. Ceci 
fait naître différentes Hgnes courbes 
dans le mouvement de ces poufliéres* 

§, 49/ Une aiguille étant fufpen- 
due perpendiculairement à un fil, & 
en repos, à la diftance de quelques 
pouces d'un tuyau de fer blanc , ibû* 
tenu fur des cordon? de foye , fort de 
fon repos auffi-tôt qu*on éleâirife le 
tuyau. Elle tend vers le tuyau , mais 
elle en revient auffi-tôt qu'elle le tou- 
che. Ces deux mouvemens font uni- 
formes comme les vibrations d'un 
pendule. 

§i $0. Si l'on fufpend un £air.deaa 
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pcfant 4'un côté cl*une balance, & 
qu'on la mette en équilibre de Tautre 
côté, Tun des côtés de la balance qui 
n'eft pas fort éloigné du tuyau de fer 
blanc éledrifé, fe méttta en mouve-- 
ment. Si Ton porte'une des charges de 
la balance au-defllis du tuyau , ce côté 
defcendra^Sr remontera enfuite. Si on ^ 
lit tient fous le tuyau , elle montera 
& redefcendra après. Dans les deux- 
cas le baflîn expofé au tuyau mon- 
tera & defcendra pendant tout le tems= 
qu'on continue d'éledrifcr le tuyau , . 
& les tems pour momer & pôuf def- 
cendre feront toujours les mêmes. 

§: 51. Les phénomènes qu*6n ob-* 
fèrvc à l'égard des goûtes d'eau qu'on 
fait tomber fur la lemcnce de Lyco^ 
podêy mérite furtout notre attention. 
On étend cette féjnence fûf-une plani 
che bien unie ou fur une régie de bois. 
On y, laiflè enfuite tomber une goûte 
d'eau , eoforte que la fençience ne fe 
mêle que par en bas avec la goûte. 
Auffi.tôt que la régie effi éleétrifce 
par le verre de la Machine , les petits 
grains dé femence s'envolent fucceC- 
fivement. Opelques-uns^ fe jettent fur 
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îes côtés de la goûte d'eau i d'autres 

2UÎ s'étoient élevées prefque perpen- 
culairement en Taîr , retombent 
fcr elle , & elle fe couvre à la fin tout 
autour de ces petits grains. La goûte 
étant devenue parfaitement ronde & 
éleârîfée, an lui préfente un dofgt 
©u quelqu'àutre corps, à rapproche 
duquel elle perd d'abord fk rondeur ^ . 
ôc prend la figure d'un œuf ^ dont la 
pointe s'élève vers le doigt ou le corps 
qa*on lui préfente. Si Ton partage la 
goûte en deux , qui foîent également 
entourées de /èmence , & qui /è tou* 
cJbent , elles s'éloigneront d'entr'elle* 
pendant tout le tems qu'on continue 
aéledrîfer larégle , quoiqu'on ne leur 
présente plus aucun corps, & elles (& 
rejoindront auflî-tôt qu'on ceffé d'éleCp 
trifer. Si ces goûtes partagées font 
bîtii petites, elles feront jettées en Talr, 
c<ftTime les grains même de la femcn- 
ce', par l'éledricîté ccnnmuniquée à^ 
là régie. 

§. 51» Si Ton tient un goûte d'caj* 
fufpenduë d'une pointe arrondie de 
bois ou de métal qu'on éleftrife, la 
goixe fi: change en on cône parfait 
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donc là bafe tient à la pointe. Mais^ 
fi la goûte tie»t à un tuyau de fer , 
elle ne devient èoniforme que quand 
on lui préfente le doigt ou quelqu'au- 
tre corps. 

§. 5 3. Un filet d'eau , qui s'écou- 
le d'un fiphon de verre en ligne droite, 
cft courbé par l'ÈIedricicé d'un autre 
corps. Cette expérience fc fait de la 
manière fui van te , ABC (PI. IIFig. 3 
& 6*. ) eft un fiphon d'environ une li- 
gne de diamètre. Son bras court entré 
dans le vafe rempli d'eau C D£ , qui 
cft pofé près du tuyau de^ fer blanc 
FG, qui doit être éledrifé. Il faut 
élever d'abord le vafe, enforte que 
le filet d'eau qui fort du bras long 
du fiphon A B , pafle pbrdeflus le 
tuyau, (Fig. 6.) Se enfuite le dill 
pofer de façon que ce même filet y 
pafle au deflous. (Fig. 3.) Onélec- 
trifè enfuite le tuyau , & l'on vSnra 
qu'au moment même le filet d'eâa 
quittera fa diredtion de ligne droite, 
Si avant qu'on eût élcârilé le tuyaa 
il paffbit pardeflbus , il fe portera 
en (e courbant vers 1 5 & s'il y paC- 
foit pardeflus, il fc courbera. & paC. 
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ifera par en bâs vers I. Dans Tun &c 
f aqrrecas il fedivîfera en plufieurs pe- 
tits filets , qui feront pouflés jnfqu'aa 
tuyau. Si pendant cette expérience 
on touche au tuyau, le filet reprendra 
fa première direftion^ Si l-on met de 
J'huile dans une cuîHéreà.caffé{ PL IL 
Fig. y. & S») Se qu'on la pr^fèntc 
au quillon d'une /épée, l'huilé s'éleva 
ra vers le quillon de l'épée par une 
figne courbe , qui continuera pendant 
tout le temç qu'on élcârîle.. 

§. 5 4. Un rayon de Soleil , qui paffe 
par U11 petit trou dans une ciiambre 
obfcure pardçflùs /OU pardeflbus d'ua 
tuyau de fer blaoc qu'oja élcdrîfe ; 
ne fe détourne pas de{a dJ4:eâion de H* 
gne droite^ quelque degçé d'élediricité 
qu'on pui0e dpr^ner aii tuyau. 



CHAPITRE Vit 

JP.e la Lumière des corps eleâriquts^ 

J. 55.T Orfque l-e vexre ou lo^globe 

M é de la machine eft plein d'air 

& qu'il eft frotté contre le couffin dç 
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^la machîne , îl paroîc une lumière 3atit 
rendroit où le Couffin couche la fur- 
face du verre. 

§. .5 6. Lorfqu'on éledtrîfe des corps 
pointus ou hériffés de pluGeurs coîns.^ 
comme une épéé, une croûte de pain 
•&c j îl en fort aùffi-tôt des rayons lui-» 
fans dans la dke&îon des lignes droî* 
tes^ & plus ces rayons s'allongent, plus 
Jls deviennent dîvergens. 

Qu'on fafle une efpéce d'étoile à 

fhuit rayons ou pointes , {PL II» Fi^ 

j. ) qu'elle foie mobile fur fon axe 

.& montée fur une baguette. Qu'on 

mette la baguette dans un flambeau 

de métal ou dans pareil fupport, & 

jqu'on fade tourner l'étoile près du 

verre clearifc de la machine. Elle 

répréfentera dans un endroit obfcuc 

une M)uc luifante pendant tout le tems 

qu'elle concinueca fbn mouvement 

circulaire. 

§• 57. Pendant qu'on éleftrJfe cette 
étoile , les rayons lumineux qui for- 
tcnt des pointes , font pouflés fucced 
^^fivement les uns après les autres avec 
une rapidité étonnante^ & ne font 
Interrompus par aucun mouvement 
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êe P'aîr , ni par le fbufle de la bouche, 
§. y 8. Cette expérience ne réuffic 
^3s bien , quand les pointes font trop 
proches lés unes des autres ^ &11 eft im- 
poffibledelesfaireteluîre toutes à là 
rois.Onabeau,éleôriferune fçîe, lc« 
^eiits s y touchent de trop près,, & il n y 
en a qu'un petit nombre qur luifent à 
la fois. 

§. ;^. Cette'lumîere , qui fort d'elle- 
même des coins ou pointes d'un corps 
.^ledrifé, doit être diftinguée de celle 
qui paroît, lorfque on préfente un 
corps non-éle£krifé à un autre éleftrîfé. 
Cette dernière paroic entre les deuac 
corps & Jes touche tous deux, &on 
i'obferve diftinâementdans un endroit 
,x>bfair , lorfqu'on préfente d'une certai- 
ne diftance lé doîgtau verre éledrifé de 
^a machine ou -à un morceau de4>ois 
éleârifé, ou à la glace ou neige éiec- 
tri/ces. 

j§. 60. Cette dernière lumière Ife 
manifefte furtout avec beaucoup d'é- 
clat , lorfque dans un endroit obfcur 
on pa(]fe le doigt ou la main le long 
des habits d'un homme éleârifc , fans 
cependant le toucher. Lotfqu'une fois 
.4m Veft alTuréde la diftancejrécife^ 
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dans laquelle là lumière ell la plus for« 
te , on peut tîrfer avec le doigt un long 
trait luifant fur Thâbît , & ifi Ion y 
pafTe la main on le rend lumineux par- 
tout où elle paflè. Ce feroît un fpefta- 
cle des plus agréables, (i on pouvcic 
éclairer à la fois toute la fucface d*ua 
homme. 

§. 6 1 . Lorfqu'on'préfente un corps 
non.éleârrifé à une de ces pointes lumî- 
iieufes de l'étoile ou de quelqu'autre 
corps, le rayon , qui en foit^ devient 
plus long & plus denfe. 

'§. 62. Delà même manière quune 
étoile qu'on tourne décrit un cercle 
luifant par les rayons de fes pointes 
éleftrifées , une feule pointe, qui fe 
meut en longueur^décrit auffi une ligne 
droite lumineufè. 

Mon tourneur , qui a inventé Té- 
toile pour le cercle lumineux a auflS 
ypsigh^é un inftrument pour rendre 
vifïble la ligne droite lumineufè. Le 
petit cylindre B ( PI. IL Fig. zo*) 
Tenferme un fil d'archal tourné en vis 
& arrêté dans le bois par les deux bouts. 
La petite pièce A. porte une pointe. 
On tient cet inftrament contre le tuyau 

de 



ie Peu blanc éleâriTé à la, diftance 
de deux ou crois pouces & parallèle 
avec Je tuyau , & Ton comprime le 
fil d'archal qui eft uneefpéce d*élatére , 
en tirant la corde €. Auffi-iôc qu'on 
voit une lumière à fa pointe de Vini-»^ 
trument , on lâche doucement le fil ,. 
& la lumière de la pointe décrit une: 
ligne droite^ 
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Des Etincelles éUSnques. 

j.^^. y'^'ERTAiNS corps éledrî- 
V^ fês étant portés à quelque 
dîftance- d'autres corps nbn^éledrîfes, 
jettent de fa lumîére vers ceux-ci. Cet* 
te lumieire s^en réfléchit vers les pre* 
miers , & elle pétille en reboi^diffant* 
Sî c'eft un homme ou uaianîmal qui 
reçoit cette hnaîere, îl en reiTentune 
douleur ^(fez-vive. On donhe à cette 
lumière le nom d'Etincelles ileSriques. 
§. (>4. Quand je pféfente mon doigt ' 
à du bois éleArifé, à la porcelaine ,• 
à la cire d'Efpagne,. au drap, à la 

^ D ^ 
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^ace , à la aeîge , an fouffre , au chawi 
vre ottà quelqu'auire corps élcdrifé^ 
)*y remarque bien une luonkce , mais 
point d'ctinceHes. 

§.65. Aînfi nous avons deux et 
péces de lumière* cleftrîqucs. L*une 
n*eft qu'une fîmple lueur ^ Tautre con- 
fifte en vrayes^ ciincelles. La pre*^ 
mîere provient de deux façons diffé- 
rentes , c*eft-à-dire, elle vient otr 
d'elle-même , ou par l'approche de 
quelque. cprps. Les étincelles au con- 
traire ne partent jamais d'elles-mêmes^ 
Dans certains corps , comme dans le 
verre, la porcelaine, le bois, &c.. 
la lumière de la première efpéce eit 
accompagnée d'un certain craquement 
femblaole à celui que font les che- 
veux qu'on brûle. 

$• 6^. Tous les métaux , la peau 
& la chair de Thomtne , tous les ani* 
xnaui vivans ou morts , la pierre à 
fufil , la craye , le diamant , le mercir- 
re , Tefprit de vin , l'eau , le vinaigre , 
le lait , le fromage y le beurre , font da 
nombre des corps; fur lefquels on peut 
exciter des étincelles éledriques. Mais 
ces étincelles font de différentes forces» 
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Les |ius vives vieniientaux métaux & 
à l'homme. Les étincelles éleâxiques 
d'une pierre à fuiil ne font pas plus 
fortes que celles dabeuçre^ ou du lait ; 
ou de l'eau. 

§. ^7. Les étincelles éleârîques n'ont 
lieu qa'ennre deux corps capables^ 
d'en produire, par exemple, qu'un 
homme élecSErifc s'approche d'un au- 
tre qui ne l'eft pas , ou celui-ci d'un 
homme éleftrifc , les étincelles auront 
lieu dans l'un & Taurre cas. Mais il 
n'y en aura point, lorfqu'un homme 
éleftrîfc préfeitte fon doigt à du bois 
non-élcâtrifé , ou qu'un homme non- 
éleârifé Je préfentô à du bois élec-:^ 
trifé. 

S. ^8. Les échicelles éleâfriques ex- 
citent un grand mouvement dans les 
deux corps» entre le/quel elles pa- 
iQiflent. 

Ceci fè voie pat des bouts de fil 
qu'on fufpend aux corps qui jettent 
des étincelles lorfqu'on les éleiarife: 
car auffi-tôt que l'étincelle qui fort 
d'un tuyau éledrifé de fer blanc , 
fiappe comte un corps & qu'elle en 
i^bondic^ le fil fo^eudu du tuyau s'a- 
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{;ice , foie quMl fe trouve pfodfc m 
oin de l'endroît où rétincelle paroît. 
Si ce font deux tîomtnes qui fafTent 
venir entr'eu^c une étincelle étedrique,. 
ils Tentent au moment qu'elle parole 
une douleur vive dans la peau. 

^.[69. Lorfque deux corps capables 
d'exciter dfes étincelles éledriques font 
éledrifés au même degré , il n*f pa* 
loic point d'étincelles. 

$.70. Mais fi l'un eft éledrîfé pIû» 
fortement que l'autre ^ on y remar- 
que des étincelles y par exemple r. on 
lufpend deux Barres de fer Korîfon* 
talement fur des cordons de fbye , en- 
forte qu'elles forment une ligne dî:oî- 
te, & a telle diftance Tune de l'autre ;, 
q.u'eUes puiffent produire entr'elles 
* des étincelles éleâriques. A<a(Iî - tôt 
qa'on éled'rife celle qui eft proche du* 
verre de la Machine , on voit des étin- 
celles entre cette barre & l'autre quF 
devient auffi par-là éledrique , & qui 
conferve cette cledrîcité communi- 
quée y étant foutenuë comme la pre- 
mière par des cordons de foy^. 
fAiiï ces étincelles s'afFoiblitTent. pevt 
à peu &: à mefure que l'éleâricité aug- 
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haetite dans la féconde barre. Elles 
cefTent à la fin tout à fait quand foa 
éleftricîré cft devenue auffi forte que 
celle de là première. Pour s'âflarec 
promptement de la vérité de ce fait , 
on n'a qu'à appliquer en même tems 
ane corde au verre de la Machine 

Eres de la première liarre dfe fer , St 
li donner telles courbures qu'on vou- 
dra ^ en la foutenant partout par de» 
cordons de fbye tendus fur des gué^ 
ridons ou fupports , enforte qu'elle 
/bit fort éloignée de k première barre ,, 
ôc qu'avec fon autre extrémité elle tou. 
ehe la féconde : car de certe façon 
celle-cî fera, d'abord auflî fortement 
éledrîfée que la première , & les étin- 
celles ^„qui paroiflfoient au commence- 
ment , céderont dans Tinflant i mais 
elles reparoîtront fur le champ ^. 
auffi -tôt qu'on touche la féconde 
barre. 

§^71» Uïi fet rotige qui repofe fur 
deux barres de fer froides , éleâxifécs 
ic fnfpenduës par des cordons deibye, 
jette auffi des étincelles éleAri^ 
ques. 
$, 72. M# 'Haujin rapporte cette 
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expérience dans fon Traité larin («); 
On remarque dé même de pareilles 
étincelles au plomb fondu & étedrifé ; 
lorfqu^on yprcfente quelque metaU • 

§. 73.11 n'en eft pas de mêiTie de 
la cire d'Efpagae fondue. On n'y en- 
tend qu'un certain craquement , en ' 
y préfentant quelque métal ^ Se la cke 
s'eleve comme une goutte ^ qui va 
former un cône. 

§. 74. L'efprit de vin monte dans 
un thermomètre , lorfqu'on le tient 
fufpendu pendant quelque tems par 
le moyen d'un fupport à éleftticîtè 
à tuyau de fer blanc qu'^n continue- 
toujours d'éleûrifer. 

Il faut faire cette expérience dans" 
un endroit qui conferve la même char 
leur pendant tout le tems que l'ex- 

i)érîence dure. Pour cet effet il faut que- 
e thermomètre ait été fi long tems 
dans la chambre, qu'il ait contradté 
la même chaleur qui y -règne. Il faut 
encore, que les perlonnes qui font 
Texpéricnce ayent été ûuffi longteras 
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cbns la chambre que le thermomètre» 
Il faut outre cela, que le thermomé-^ 
tre (oit claîgné de la perfonne qui 
tourne le verre à f^ machine , qu'il 
nepuifle en recevoir aucune chaleur^ 
Après avoir éledtrifë pendant une demi- 
heure le tuvau de fer blanc contre 
le verre de fa machine , on trouve- 
ra l'efprît de vin monté dans le ther- 
momètre à une' hauteur très-conll- 
dérable. 

Si Fon tient le thermomètre im- 
médiatement contre le verre èleâirifê 
de la machine, Vefprit de vîn mon- 
tera dans Hnftant même & à viîe d*œîL 

Pencfant qu'on élcdrife un tuyai» 
de fer blanc , il n*tn contradte' au- 
cune chaleur qui foît fcnûble à la main ^ 
mais fi pendant qu'on continue à élec<^ 
triicr on approche à une certaine dîf- 
tance du tuyau un doigt on plutôt 
le vîfàge , on fent une efpéce de 
mouvement qui caufe au doigt ou au 
vi(àge une chaleur douce. 

§.75. Les étincelles éledtriques ex- 
citées fur des métaux , par exemple- 
fur du fer , de Targent &c. mettent 
le feu. à toc^ les fluides fufceptiblçs; 
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d'être allumés par la flamè. Cette 
expérience réuffit furtout fort bien , 
fi l'on préfente de la Quînteflence 
végétale dans une cuillère à cafFcau 
quillon i'imt épée éleftrifée dont la 
pointe eft tournée vers le verre de la^ 
machine. (PI. II. Fig. y. ) Ce même 
efprît fubtil s'allume encore aifément 
aux étincelles qui fortent d*un tuyaa> 
éleélrifé de fer blanc* 

M. Ludolf^ Médecin des Armées de- 
Pruffe & Membre de PAcademîe de 
Berlin,fit cette expérience fuc les étin- 
celles éleâriaues , qui fortent des men- 
taux éleéfcrîfes , en préfence de plu- 
fieurs centaines de perfonnes. Ce fut 
à Touverture de l'Académie au com- 
mencement de Tannée 1744. Il niît- 
le feu à la liqueur éthérée de Frobt- 
nius par le m.oyen d'un tube de verre 
rendu éledtrique par le fîmple frotte- 
ment de la main. Ce fait fut d^abord^ 
publié par les^ gazettes de Berlin , 6c 
confirmé par plùfieurs lettres écrites, 
à des perfonnes de diftinftion de no- 
tre ville, M. Reihhard^wh dès m^eit 
leurs Physiciens de r.Allemagne , qui 
pa0àici iia fuite du Grand-Chance- 

lier. 
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|î«t de Pologne , m'apprit quelque 
teros-après , que Ja quînieflènce végé- 
tale s'allumoic -prompcement par une 
étincelle éleûrique. J'en fis fur le 
champ Texpérience 9 & elle réuflît aa 
gréde mes defirs. 

§,76. Un^fer ch^ud n'enflâmeaiw 
cun efprît , quand même on le pcé« 
feate tout près de fa fur face « Mais ce 
fer étant éledrifé , fes étincelles élec- 
triques ( §. 7i« ) mettent dans l'inftant 
le feu à tout etprit fubtii, 

§. 77^ Les étincelles , qui fortent 
d un homme éleûrifé , mettent le feij 
auffi promptement que celles d'un mé- 
tal éleûrilé ^ foit que l'homme foit 
éledrîfé immédiatement par le verte 
de la 'Machine , ou médiatement 
moyennant un tuyau de fer blanc. 
J'appris ceci pour la première fois fur 
moi-même , en faifant quelques ex- 

f)ériences fur l'Eledrîdté avec le ce- 
èbreM. ^o/^tt5 , Chancelier & Pro* 
feffèur i Halle. Toute l'affemblée Se 
moi-même , nous ignorions encore , 
que les étincelles qui lortent d'un hom- 
me éleârifé mettoient le feu à des 
^ibrics fuhtils. Mais comme les étia- 

♦ E • 



celles ^un miyâu aouvçrc^erouîHe,' 
doût je me ferVoH «Iofs , allumoit là 
^uînteflènce végétale âv^c une promp- 
thuife étonnante , quelqu'un de l'ail 
iètnblée^'avkk Se demander, fi les étîi> 
celles d'un homme.éleaTîfë ne leroient 
pas peut-^tre le même effet. Jemoiktai 
auffîtet fur un cliadî^ garni ie corddnâ 
de foye, & en empoignant d'une main 
fe tuyau rouillé ^ je pré(èiitai un doigt 
Je l'autre à la quînteffeiKe végétale^ 
,quî fut fur le champ allumée par les 
^tfncelles qui fortoîent du doigt , & 
rqul frappoient très-vivement fur la 
cuillère à caffc remplie de cet efprît. 
Toute raïTemblée fut agréablement 
:furprife, d'atttant plus qu'on nes'atten- 
.^oit point à un événement auflî«xtra- 
«rdinaire. Cette c«pérîence fut pu*- 
biiée dans les gazettes littéraires de 
i.eipfic du II Mai 1744^ ^^ ^'^^ ^^^ 
compte en même tems de plufieurs 
'autres expériences faîtes fiir les étin^ 
celles qui fortent des métaux éleArî- j 
fés 6c réitérées fous différentes foc- j 
mes à Berlin & à Dantzick. I 

-§.78. Une poule morte, le pocc 1 
:ou le veau , foit ccus ou cuiis ^ respi* 
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TCtvt uae trcs-fbrte élcftriciiié , wît 
qu'on les préfenceà un tajan AcCtùCé 

âefer blanc ^ ou qu'un homme élec«' 
triTé les tienne dans la main. Les écia-> 
celies^i forcent de cette viaiule mcfi»' 
tent promptement le feu à la quinteA 
fcnce -végétale 

. 5. 79. Xorfque les efprîts aufquek 
<)n veut mettre le feu avec une érin- 
celle ékiStrique, ne font pas aflèz 
fubfils, on n'a qu'à un peu chauffée 
la cuillère dans laquelle on les pTéfen- 
te , ou les allumer & fouflet eufuitc 
avant de les préfenier au corps élec- 
trifé. 

C'eft aînfî gu*avec une étbçelle 
éleftrique j'ai mis k feu à Tefprît de 
via camphré^ à rcfprk de vhi teînc 
avec du faffran , à TeiTence végétale 
commune ^ à rcfprît de nître doux ^ 
ôc marne à l'eau de vîe de France , Se 
à notre eau -de vie commune^de bled, 
ces fluides ayant été auparavant tant 
ibit peu chaufï& dans la cuîllérei II cû 
plus difficile de mettre le feu avec une 
étincelle éledrique à l'huile à la 
refîne & à la cire d'Efpague. Il faut 
toparav^nc chauffer ces matières agi 

t Eij , 
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point quelles acquièrent prefqae lé 
degré de chaleur qui çft le plus pro^ 
che de ririflammatîon. 1 



CHAPITRE IX. 

Dtla Force & de la Vîtejjje de rEji^ 
UHricitéé 

§. So.'TT^Oxrs les verres qa*on frot* 
X te ne çeçoîvenc pas le même 
degré d'élcdkricité , & les Ains s*clec- 
trîfent bien plus promptcment que 
les autres. Parmi les verres qu'on tait 
en Allemagne , je dois fur tout recotxir 
mander ceux qui font parfémés de pe- 
tites caches blanches. De deux verres 
de la njcme qualité,, mats difFérens 
çn épaîflcur & grandeur , c'eft le plu5 
mince & le plus peut qui yéleftrife le 
plus promptement& le. plus efficace- 
ment \ mais il faut furtout que le verre 
deftiné po.urxes expériences (bit fec^ 
aaffi bien qi^ele cQuflîn. contre lequel 
on le frotte. 

.§..,81. J*aî remarqué ci - deiffus ^ 
( $.41. ) que réleîkiicîté fe.ifarifmet 
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Et comoiunication d'âne manière très 
^iGble fur la £oye tnôuiilée. Quand 
même cette faye ne feroît q«e tant 
fok peu himiide , réleâricîcé d'ua 
corps qui repofe fur elte> eft déjà plu& 
foible qa'âucrement« 

$. Si. En rùppofànc donc que l'ai^ 
(bit fore chargé de vapeurs humides y 
& que ces vapeurs hun^ûent les cor- 
dons de (bye lur lefquels les corps hnt 
pefés , oa le verre qu'on frotte , ou en-» 
core le cuir dont 51 eft frottf j cnxe ca» 
J.^eétricttt n*aura plus fa force ordi- 
naire , & c'eft en ce fens qu'on peut 
dire , que le rems humide peut por- 
ter préjudice aux effets de l'éleâri-^ 
eiiék 

$.85. Lorfqu'un corps éledrifc te- 
pofe (ùr des cordons de foye , fon éicc-^ 
trîeîté' s*ctend tout autour de, lui , . à. 
ttne diftancfr afièz- confidérable ,< &' 
quand d'autres corps fufceptibles d'é* 
leârfcité par communication^ sap^ 
prochent de ce corps , enforte qu'ils 
ioient atteints delà iphére de fon élec* 
tricité y iU recevront paMà un certain^ 
degré de vertu. 

i» i^j L'air n'eftpas capable d'ii^ 
♦ Eiî). 



tetiotopTt rérleâricité des wrp^, ni 
f originaire ^ ni (Telle qui ie rranfiner 
|(dr communication. Soit qu'on expo^r 
fe au vent les corps élcAriques^, ou» 
qu*on y foufle avec des foitflets ow 
avec Phaleine , leur effet n'en eft pa* 
diminué. J'^î fbuvent faîr foujfker cen- 
tre une barre de fer ékùïide par 
plufieurs perfonnes en même tems ,, 
«anc avec leur baleine, qu'avec it9 
iraflets, fans jamais avoir pâ rçmaf« 
quer que Téleâricité qui s'étoît manî- 
j^ftée auparavant en fôt diminuée âc 
Êtforcèt 

Si cependant le vent ou ^haleine* 
de pluâèurs boucfees Croient a/Tez hiu 
jnides , pour que les cordons de fôyôr 
qlii fouuennent h barre de fer ou touc 
autre corps en fulTcnt humées -, il eft 
certain , que 1-éleifcriciré fouffiriroîç 
par4àune dîroinutidn , parce qu^ettc©- 
cas elle Ce dîfperferQît dansle» Tupporcs^ 
& de- (à pîbs loin, 

§» 8j. Je n*ai pA communiquer au* 
cune éleëlricité ài un morceau db fer 
qui avoit fervî pendant quelque tems- 
d^armure à un aiman , 8c qui éloît pofi&- 
iiir des cordons, de feye tout confrr le 
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verre éleârifé àt la Machine» U ma 
été impoUible. d'en &Jre fottit des* 
étmcâlks , comroe il en foa.Qtdtnau 
Dmienc. de 19m autre fer» 

|. ^- NfciîSp fi Jpn préfcate' un . fer 
magpéii^ue à un t^iyau él^rHê de 
fer biânc » qpi n'a jamais («ani PaÂmm , 
k fer jette alor» dès- écinceUes comdfie 
àl'oc^ioaiire^ , 

^ S?» LTaiqfiao^ nud ne reçQ^c. l^î-» 
memeijuefiKf peu d'éleâfîcité^.qttané 
on le préfeiite immédiatement ati^yerta 
ékârifè.dfe.la,M^tiii>çv \f ^i 

^^ ^Sv N4kti% fi Ton furpend k un 
myau de:^ Waiic un aHDao, /bit nud, 
•lUrJNrméi, 0U.IIU fér de foo acmure^ 
tnfoiic^c{$ie .ces cQrps^t^ochemiimmèv 
^iaceinvenc le tu^^ ^ iU: ei? a^^qfïiîéren» 
une éle^iclcé il forte ^ (|ue lei éxin^ 
celles qui en fprcein , allument fut 1^ 
cbamp h qttinteflfence végétale. 

^ é^v 11 refte encore plufteurs es* 
périencesià feirp à ce f^jct*. On pour* 
wt.enw'amrfes ciCa^^, fi l'életîhicité 
da verre deila, MadîUie s-^oiblirQÎt , 
iiJ'Qncontinuifi^it pendant placeurs heur 
fe«rà éleékrifQr tm ajœiin pore »m» 

^ E iiî;- 
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Jel'aî fait deux fois, & j*âî toa*. 
jours remarqué quelque diminution 
d'éleftricfté dans le verre. J'arobferi 
vé que cet aifFoibliflement fe manifeft 
toit d'une manière trcs-fenfible , rien 
feulement pendant qu'on éleftrifoit', 
mais même après , quand f ai fubftitué 
à l'aiman mon tuyau de fer blanc pour 
l'éleétrifer avec le même verre, Unr 
ami y quoique connoilTànt la bonté du 
verre , crut néanmoins ne pouvoir at*- 
tribuer cet efFet , qu'à quelque altéra-' 
tion qui lui pourroit être arrivée pen- 
dant l'expérience , & à mefure qu'il 
s'entêtoit là-rfeffus , je m'obftinai do 
mon coté pour découvrir là yraye 
caufe de cet effet fingulrer. Jenae mis 
d'abord à-éledrifer-fe globe, dont feù 
M. Haufin s'étoic fervi autrefois. L'è- 
ledricité fe montra d'abord- dans »fk 
plus grande force. J'appliquai enfuite 
un autre verre à ma Machine, & l'ayant 
frotté un certain nombre de fois , nous 
obfervames une éleétricîté plus forte 
que k précédente. J'ôtaî même fes 
cordons de foye fur lefquels raîmani 
éledrifé avoir été pofé , & je montai 
fur mon fupporc d'autres cordons, qui 
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avoientrefté dans la même ùt\e pen* 
dant tout le tems de ces expériences.. 

AuCCutèt qu'on comm^ençpic à toar- 
ner lever«e, Téledricité parut dans 
fsL force ordinaire ,,& les étincelles qui 
fortoient du tuyau de fer blanc , alki. 
mérenc 1 cfprît de vin. Ccft avec ce 
nouveau, verre que je tecommeiiç^i 
le lendemain à élcélrifèr Taîman. Je 
continuai l'opération pendant plufieurs 
iieures de lûiee ,^ je m'apperçus à la 
fin d'une diminution dans t'éleâricité ^ 
comme îe l'avois trouvé la veille. 

Je laiflai enfuîte repofer le verre ,. 
&quéIoaes heure^après, quand il fut 
touc-à*taicî refroidi , je me mis à élec 
irîfcr avec ce même verre lé tuyau de 
fer blanc & Tépée. Maïs je trouvai 
teflEct extrêmement foible, & les 
étincelles ne pouvoient allumer aucuoi 
cfpric. Je laiuai encore repofer le verro 
pendant vingt* quatre heures*, & apnc 
enfuite recommencé à l'éleûtifer , je 
(us furpris de vpir encore , après un 
rems auflî long , que l'éleâricité qu'il 
communiquoit à i'épée Se au tuy^u 
de fer blanc ^ n'éxoit pas fuffifante poue 
mettre le feu à la quintcITence. Pour 
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m'en aflfùrer davantage, je cfeangeaf 
de verre & de cordons de foye fur le 
fcppoft , 8c ayant opéré de la manière 
accoutumée, je- retrouvai Pèledtîdré 
dans toute fa force. Ayant laifle re- 
pofer pendant quelques jours ces ver- 
res , dont Tâîman me parotïïbîr avoir 
affoibli l'éleâridré, ils fe font réta- 
blis au point qu'ils ont communiqué 
le degré ordinaire d'éleftricité^ au< 
corps: qui leur éxaiein' aflfcz procbcs^;^ 

Je rapporte ce que t"aî vil , marà^ 
|e ne prétends pas qu'on tire die cesrea-- 
marques une conclufîon. générale ^. 
comme fi je voulors établir poStive*» 
ment, que la force magriétiq.ue em* 
pêche ou afîî)iblît la commutaicatiotr 
de Pële6tricîté. H 

§.90. L'élcftricîté que le v^rre de 
fa Machine excite immédiatement dans 
fa viande quelconque, eft beaucoup 
plus foible que celle que la viande 
reçoit d*un tuyau éU^rifé de fer blane 
ou d'un homme élcfftrift. Je n'ai ja-* 
mais pu mettre le feu à la qmtefl^nce 
végétale avec k viande életftrîfêe 
immédiatement par le vcfre dç la Mê*, 
chine*. 
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'Jt n'affarerai cependant pas qae ce 
feirab/blunieht tno^offible : peut-être 
n'aî-je pas eu ai!èz de patience pour 
pouffer Texpériencc au bout ; trafe ca 
qui eft de certain , c'eft que Véléêttu 
«tté que fa vfande reçoit d'un tuyacr 
éleârcifé y met d'abord la quinleffence 
en flâme par fcs étincelles. 

f . 9 1. Il n'en eft pas de même dfun 
ioaime , d*ane if te & chin- tuyau de 
iss blanc. Ces corps acquièrent dti^ 
ferre éleârifèune fi forte éleéttîdté ^ 
^ne leurs étîncetles allument fur lé 
champ tous les efprits qir*on y pré» 
isme. 

9. 92. Mais fi ces mêmes corps font 
élcékrifés^ moyennant une corde quî 
ïeft îmiTiédîatement du verre de Ik 
Machine , leurs étincelles font alors 
tràs-fbibles. Il y a des tems qu'avec 
ces étincelles je ne puis pas allumer lé 
quinteffence végétale^ 

f. c^jv Quand au contraîrc cetta 
corde eft éle^rifée par le tuyau dé fer 
blanc , fufpendu près du verre éleétrl^ 
le, elle communique à une êpéeune^ 
. éleâiricité dont les étincelles allumene 
fiir le champ la^quintelfence végétaje^ 
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>. 94* TTne éponge fcchè; qu'oa* 
préfente à une épée éleftriféfe, ou ai 
\kï tuyau éleûrifé de fer blanc , ne 
jette point d'étincelles. Mais Te* 
ponge étant^-imbibéerd'eau-, il en fort 
d'aflcE fortes. Cependant ju (qu'à pré-^ 
fent^ je n'ai rien pu allumer avec €es> 
étincelles. 

i. 9 5:. Il en eft de même de réleftrî- . 
cité de lar flamtne d'une chandelle 
tranfmife par communication à un: 
tuyau de fer blanc. Elle n'eft pas affcr 
forte, pour que ces étincelles puilTent 
mettre le feu à quelqu'efpritift 

§1 9^. Mettez quelques fi:agmen9? 
de feuilles d'ot> ou un peu de fable 
dans uft gobelet ou cylindre de verre y 
& après l'avoir bien couvert avec une' 
petite plàncbe , ou avec du papier fec j. 
ou avec de la toi4e blanche 8c^ fécbé ,. 
ou encore avec de la gaze noire féche , 
mettez-le fur un petit fupport , 8c> 
préfentez au-deffus du verre un tube 
drverre éleftrifé , qui naettrâ-fur le» 
champ en mouvementées petits corps^ 
renfermésdans le verre. Mouillez • en-' 
fiiite bien la petite plattche.de bois , le 
pap^r^Ja toile ou la gaze qui aura« 
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ïervi He couvercle , & vous ne pour- 
rez plus faire remuer les corps légers , 
qui [ont dans leyerre,tjuartd même 
vous éleariferîez de nouveau & très- 
fortement le tôtre 'de verre. Mettez 
âpres cela le cylindre avec (on cou- 
vercle mouillé fur un refeau de cor* 
€o.ns de^foye tendus fur un châflîs , & 
faites y entrer par en de0€ms Se à tra« 
vers les cordons du refeau le fbpport 
avec les fragmens de feuilles d'or , en« 
forte qu'il (oit éloigné égalernent par- 
tout des parois du cylindre, pour ne 
pas participer de leur élcûricité; fi 
votis préfenrez alors le tuyau de verre 

Î^ar-dedus le couvercle mouillé^du ey« 
indre , les fragmens de feuilles for 
repretîdront fur le champ leur mou- 
vement ordinaire d*cle6lricîté. 

^97. JLorfîjiS'on éledlrifede deux 
cotéis avec deux verres un tuyau de 
fer blanc ou une épée , l'éleftrîcît^ 
communiquée agira plus vivement cfue 
quand' elle ne provient qued*un feul 
verre, l/augnrientation delà force. fiP 
fait connôître pat les étincelles &par 
Tiiiflexion d'un filet d'eau ^ qui fort 
d'un fiphon en pafïant par-deflus le 
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tuyau. Ce« aîgretresde feu font plus 
loogu^ , elles fiapenc plus vivement 
Se mettent le feu plus prompcemeat 
à toutes fortes d*(;(prit. Le filet d'ea« 
s'incline vers le tuyau de plus loin 
'4que loriqu'on n'éleâbrife qu'avec un 
feul verre. 

$. 98 • L'éleâricité fe communique 
avec u^e vitedè.^ qui furpaflfe de beau* 
coup celle de la poudre k canon qm 
fait parcourir un l>oulet (ix cens pieds 
dans 4]ne féconde. 

Voici l'expérience qui m'a appris 
<ce fait. Je mis lùr* les cordons de foyc 
de mesiupports^P/. /. Fig. ^ &à.) 
une barre de fer d'environ quacor;5&ç 
pieds de long, & d'une des extrémités 
de cette barre^je fufpendis un£l. Près 
de l'autre extrémité je montai fiir le 
teièaade cordons de foye. Se je fis 
4éleâ:ri(êr une main fur le verre de i^ 
machine, «ie prcfèntai en(ùite un doig^ 
de Itautre maiii à la barre de.&r. 
Au moment même que TétinceUe fra* 
floit entre le doigt £c ia barre , le fil de 
4'a\icte extrémité fut mis en mouye- 
irnent» Je tirai enfutie une cordîe do 
^c{umvre^eAviroa cent vingt pieds de 



iitftig de la chambre où écoic la machi- 
^neà travers une (aie Se dé4à dans une 
emcre chambre^ d'où je la fis revenir 
^lans la première. La corde écoit fou* 
.tenue. par des cor4ons de Toye^ qui 
jpeqdoiefir aux portes. Les deux ex« 
"rtrémicés de la corde étoienc éloignées 
de plufîeurs pieds Tune deTaucre. Je 
■plaçai à Tune des extrémités quelqu'un 
jftvec des fragmens de feuilles d'or,. Se 
«tant monté près de l'autre extrémité 
fuf le refeau je me fis ^leârifer ea 
lapuyant une main fur le verre de la 
m^acMni^e. J'empoignai la corde avec 
l'autre main , 6c au moment que je le 
£s , 1^ fragmens de feuilles d'or fc 
isSrefK en mouvement à l'autr/s extré* 
.mi&é de la corde* Oa ne pur diftinguer 
id>fol|iinent aucun imeiftice de tems 
«ntce l'attouiJhen^ieQt 4^ ta corde & 
Tififtant^ve Les feuilles, d'arcommen- 
^çolent lenrjs tnouyçTpea^- 

:$. 5p. Le feu cleariquje fe com- 
munique avec autant de vhcffîs^ que 
le mouvement d'ëedricité, & ileft 
'4u(fi foct à l'^endroit où il cefle qu'à 
jéteki oât il cpmn^iKe^ 

tCcd & jqgqi^ftçpatiplafi^uc^'ah 



^6 îss'Ai 

pérLences. Apuye^, par exemple, 'Hr 
'âoîgt contre l'extrcmîtc d*une barre 
de fer fufpenduc par des cordons 
de foye. Aûffitot <jù*un homme 
éleûrile préfence fon doigt ou tjael- 
que métal éleârifé à l'autre extré- 
xnîté de la barre , & qu'il en fort 
une étincelle ou aigrette de fea , ^oas 
"fentîrez unepiquure vive dans 4e doigt 
•qui eft appuyé contre la ' barre. Si 
vous prefTez la barre de fer contre 
votre habit , vous fentîrez trèf-vi- 
vement & fur le champ la pîquurc 
dans îendroit du corps où la "barre 
touctie Thàbît. 

La fenfatîon éftphis forte dans là 
tcte que par tout ailleurs. J'en ai fait 
quelquefois l'expérience avec un mar- 
teau. J*appuyois fon côté large contre 
le front, & je préfentois l'autre boia 
à un tuyau éleôrifé de fer blant , 
pour en faire fortir da'feu. DansTinC 
tant que le feu -parôît entre les 4eux 
corps , on dîroît qu'il paffe en ligne 
droite à travers le marteau jufqu'au 
fond de la tcte: Le coup que la - tête 
en reflfent , eft fi violent , qu'cBe en 
refte ébranlée ^ & il y a lien 4ecrain. 

dre 
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ire que cette expérience ne devieone 
dangcreufe pour le cerveau , fi on la 
tepetoit fouvent. Si l'on tient le roar- 
teau contre les dents ou les gencives , 
le coup eft fi pénétrant , qu'on ne 
fouhaite pas delefentir deux fois. 



CHAPITRE X. 
I>erefet dePEIeariàUdans- 

J.ioo. T 'E1.ÏCTMC111' fe tran&wt 
. X-« par communicatioil à tra- 
vtrs fe verre , & elle met en mouyp- 
meni les objets^egers dans Iç. vuidc , 
auffi bien qu'en pJefn air- . 

Mettez- un ■ petit fiipport arec des 
fragmens de feuilles d'or fiiç la pTa- 
tine de la machine pneumatique , cou- 
vrez, le. d'ua récipient de verre., dont 
vous retirerez» tout- l'air autant q^'iI 
eft poflible. Frotrezenfuite un tuyau 
de verte , Se préfentez le près ou par- 
de/Kis le récipient. A chaque fo^s que: 
vous pafferez & repaierez le. tu.yau 
dans .Ja main , les feuilles d'or qui 
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/ont (ôus le récipient, fe mettront en? 

mouvement en luivanc celui du tuyau. 

Si îe verre du récipient eft fort 
épais, il faut, pour faire réuflîr Pexpé- 
rience , lècbaufer avec un linge chaud.. 

$: I o I . J*ai mis un peu de fable dans 
ces petits globes^ qui font aux bouts 
des tuyaux à Thermonnétres , & j*aî 
fermé nehnétiqttement ces petits bout& 
àes tuyaux <5[ui y tenoîent, après que 
Tair en avoit été chaffé par la chaleur^ 
J*aî préfènté ces gl«besau verre élec- 
trîfé de la. machine & à des métaux 
élcâirifés^. mais les grains dé fable,, 
qii*ils renfermolent , ont toujours refté 
cii repos» ^ 

' Le fable refte auffi fans mouvement, 
quand même CCS. petits globes font ou- 
Terts par en haut, de par conféquent 
rëmplts d^air. 

^ ICI. Lorfqn*bn frotte entre les 
iorgts im tuyau de verre étroit & vttide 
d'ail', & qu*Qn appuyé Fa main contre 
tin globe de verre vuide qui tourne â 
une rouï , ou qu'on frotte k globe 
contré un couffin de cuir en le faifane 
tourner àla nouvelle machine ; on ob- 
fexYa:a en dedans du globe une lumié- 



ïtt , qur reoipiit pcefqu© tout le c«iym:i^ 
& qui k difperi^ de tous cotés é^^ U^ 
globe. 

§, iQ). On repac^oe de meme^oti^ 
Ii^nuére en debois d'un glpbe vuid4 
4'aic y lorfqu'on y pré/êiue ut> doig« ^ 
qa qaeic|ue nn^c%( ou aatrf CQcps. 

|. 104. Sil'oo, préfente ^r^cylin4f• 
4e verrQ un pçur ample 4c vQidé< d^air 4 
liO tuy^uéje^jfct de fçr blanc> 9t> ois 
iSsrve à fa fiirfaQe intérieure d^ r^^yoni 
de lumîéfe, qui «'élancent en ftiip^Dinr 
tant comme des éclairs. Se (\^i fe diCr 
fier fent de toi» ç^xM çn 4ç4aA%4tt cy- 
lindre» 

Si Vonfm <îçt«^exp^rî©içe-âi«çq0 
fetîc globe dç wrre gauni 4*W mbf 
étroit & fccmé h^iépétiq^ieipeoft ^pr^ 
que l'air en a^éeé cKaffi p^i k. feq ^ 
tom le glob« fe trouvera çç^ir^ ^n 4«9 
4ans ^ â( IcHî (»b6 fera jD^llen^ens r^i% 

J)li de lumière, qu'elfe femWçr* y fcQii, 
èr comme le .eoPfant d'w» fti%î<fct C| 
ÇQoraot devient plu$ fenfible^ lorfqu'îl 
y a un peu de- mercure dan3 le gloire. 
Je m'avifài un jonr de faice courber 
nn tuyau de verre étroit, enforte que 
ù figure répçéfentoit des lettres. J*y 
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av6î§ mîs un peu de mercure , 8c auprès 
en avoir chafle Tair parle moyen du 
feu , je le fermai hermétiquement; 
Mon întenrîon étoit de répréfenter 
dans l'obfcuricé les lettres initiales de 
quelque nom à Taide de la- lumière 
éleftFÎque j maïs jufqu*à préfent je n^àî 

!)as pu y réùffir, parceque peut-être 
e tube n*avoît pas été bien purgé 
d'air , où qu*aparcmmenc il étoit trop 
étroit. Mes occupations ne m*ont pas 
permis de réitérer cette expérience 
avec d'autres tubes. 

§. 105. yi.sGravtfandc {a) donne 
la défcription d'une machine , par la^r 
quelle on peut frotter un globe de 
▼erre arvcc du drap dans le vuîde. Ce 
frettemenv fait naître une liimiére 
fur le globe. On devroic travailler à 
une invention pour faire avec une 
machine à électricité dans le vuide tou* 
tes les expériences qu'on a faites juf; 
qu'à prefent en plein air, 

( 4 ) Phyf. Elcm Math, f . 51^7^ 
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PARTIE PHYSiqUE. 

aUESTIQN I. 

Quelle efl la direBïon du mouvement 
de la maHere dUUflriciti d*un 
corps éUSrique.^ 

fè to6. T A furfacé cf'un corps éleitS 
M ^ trîfé e^ envîroftnce tout 
autour d'une matière fobtile qui eft 
en îjnouvement : cat auflfîtôt que les 
fragmens de fèuflles^'or y aprochenr , 
ils font agîtes de toutes façons. C« 
même eflfet fe montre fur un hortime 
éle&rîfé , foîr qu'on préfente les feuiK. 
les d'or à fa tête ou à fes pieds y.&l'oa 
voit (brtir des aigcettes de feu de cet 
homnrie, foit qn'on préfente un doî^ 
à (on vîfage, aux mains ou aux jam« 
bes. Lr dedans de la bouche même 
rend du feu » iorfqu'on y pré£ente quel- 
que chofe de non-éleâirifé. Ces étin- 
celles font partout fi vives ^ qu'on 
n pfç pas eflayer leur effet fur des par. 
des ^ qui pQuuoieoc en êcrebleflées;. 



comme principalement far les yeut; 
Si l'on préfente à un tuyau éleftrifè 
ifc fer blanc la main ou le vifege à 
une diftancc plus gtande que celle où 
le feu paroît , «m fent le naouvement 
if une matière fiibtîle avec une chaleur 
4ouce ( J. 74. ) 

% I Q7 . Le mouvement de ces par- 
ticules fe fait en lignes drQft]es : car 
les grains de fable , les petites goûtes 
d*eau couvertes de (émence. iè Ijgcopt^ 
de 6c 4*autres corps légers y pofés fur 
des métaux, fur dû verre ou: fur da 
bois éleAHfë ^ font jeités eu ligues 
droites cantdt en haut , tantôc (fe c^té 
($47.&5i.) 

§. loS. Pendant qu'on étefttife ui^ 
corps, les particules éleâriques naîi» 
fent ou proviennent fucceffivemeut 
lés unes dès autres.; & c'eft aîiifi qu'il 
^en forme des lignes droites. 

Ceci eft évident par les rayons dé 
lumière, qui for tent des pointes d'ua 
métal éfteârifé: car ils ne fcmt mter* 
f4»mpos par aucun mouvement de L^àîi 

- §• 10^ Cette e^rid^ce fa! I etKûce 
,mr ^ que cbaqye^ poinr de^ la^'^n(£»ât 



d'un corps éleûrifé jcrce un grand nom» 
bre de ces rayons ou lignes éleârî-; 
aucs, qui s'éloignent 3 entr'elles à me- 
tore qu'elles cfevîennent plus longues v 
en forte qu'elles font divergentes du 
point de leur origine. 

!■■ , " , • . ' , J 

QUESTION II. 

La matio't êttSriqut tfi-tlU propre 
aux corps éleSnfés ? 

§• I If/ Une œattére eft appellée 
propre à un corps , lorfqu'eHe luî apw 
partfent des fon origine, & qu'elle 
rcfte unie avec lui tant qu'il diire. 

§. iti. Piiifque réleftricité eft ex- 
citée dans un tOrps ^ quand même oi^ 
le frotte avec des naatîérès qui ne foiHt 
pas fiifceptîbles d'éleékrfcké par le fr os^ 
tement (%20.8t2^.)ileu eft évi-p 
dent, que h matière de l*éIeftriGÎ<l^ 
originaire luâ appartient avant q«'it 
<bit éleékrifé^. 

i' III* Or un cofps fcfceptîble 
Jéleftrîcité par le frotemem cik teî 
4is qu^'ù exifte». 
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ç; 11^- Donc il renferme cû^Iàf 
Télvîûricîté dès Ton orîgîne. 

§*. 1 14. De plus cette cleftncîté nie; 
peut- en' être fépàrée, quoiqu'on en 
ôte Viik : carr 1 eleâiHcité originaire' 

Eeut être excitée- dans le voidé aûfii 
îen qu'en plein air. ( 5. xoy . ) 
$. 115. D'ailleurs les corps, quf 
peuvent erre éleftrifts par le frotte-- 
ment, confervent cette difpofirion 
Blême après avoir été expofés à un feu 
vîolenrjcar aûffisôt qu*îls fe font refroi- 
dis , & qu'on les frotte de nouveau , 
ils font voir comme auparavant leur 
Yertu éleftrîque. 

§.116. iVefl: vrai qu'it'paroît par 
certaines expériences ( §^89. ) que la* 
vertu magnetiqtie arrête réleftrîcîté j 
cependant lôrfque le verre qu'on avoît> 
ftort^près déTaiman a refté pendant 
quelqne tems hors de' fa communica-j» 
tion, il redevient fûfcéptible d'éleûrî- 
cîté comme auparavant. 

$;. 147 La matière dé réledbrfcîté^ 
originaire efl donc propre aux corps ^. 
dans leftj^ïels e*le peut être excitée 
par le frottement : car ik la riennent 
de leur origine ( §. isp) &. ne là 

perdent 
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perdent ni par la réparation de Tait 
|§. 114.) ni par la chaleur (^. 115;) 
ni par l'aâ:ion de l'aîman ( §, 1 1(>. ). 
Cette matière refte unie avec les corps 
tant qu'ils confervent leur nature j 
donc elle a les caradéres requis de 
la matière propre d'un corps ( §. 1 10.) 

§. ixS. La matière de l'éleâricité 
communiquée n'cft pas un écoulement 
de loriginaire , comme on pourroîc 
fe l'imaginer en la confidérant com- 
me un courant qui coule le long des 
corps. 

Car la diftance , dans laquelle Télec^ 
iticicé fait ordinairement fon effet 
fur les fragmens de feuilles d'or, ou 
dans laquelle elle fe communique à 
un autre corps , eft très-petîte en com-i 
paraifon de Tefpace , par lequel Té- 
leûricîté communiquée s'étend. QueU 
que long , large ou épais que foit le 
corps , auquel elle fe communique , 
toute fa circonférence participe fur 
le champ de Téledlricité par le fimple 
attouchement d'une main éJeArifée, 
quoiqu'on cefTe d'éleftrifer au(îî-tôt 
quelamain touche le corps. Une feaU 
le étincelle d'un doigt éledrifé ou d'une 
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aiguille éleârîfée fufKc pour produire 
le même effet , dont la vitefle fur- 
pafle celle d'un boulet de canon. 

Or il n*eft point du tout vraifem- 
blable , que la matière de cette éiec* 
tricité puiiTe fè communiquer fî loin 
dans un tems imperceptible par un 
(impie écoulement d'une main ou 
d'une aiguille éleûrifces. D'ailleurs 
fi la communication de Téleâricité 
confiftoit dans une émanation de la 
matière du corps éleftrifé & dans fon 
mouvement , je feroîs en droit de de- 
mander , pourquoi Téledricité tranf- 
mîfe par communication d'une flâme 
éleftrifée dans un tuyau de fer blanc 
n'y excite point d'étincelles capables 
de mettre le feu ( §. 95. ) • Qu'on ne 
me dife pas , que peut-être le feu re- 
fifte à l'éleâricité , que fans cela le 
tuyau de fer devroit acquérir : car le 
fer même rougi au feu reçoit (ur le 
champ l'cleAricité dans un tel degré , 
que les étincelles qui en fortent allu- 
ment tout efprit fubtil. ( §.76.) Enfin 
fi la matière de l'éleftricîté communî- 
quce n'eft qu^un fimple écoulement 
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idtt corps éleârifé , je demanderai 
encore, poorquoi la viande, les ai- 
mans & les arniures de Taîman ne jet- 
tent point d'étincelles capables de 
mettre le feu , lorsqu'on les préfence 
fur des cordons de foye inîmédiate- 
nient an verre éleârifé de la Machine , 
pendant qae les étincelles , qui ibrtent 
de ces mêmes corps fufpendus à un 
tuyau éleârife de fer blanc , allument 
fur le champ tout efprit fiibtîL (§• 8f. 
& 90 ) > 

On pourroît encore m'objedker , 
qu'il paroit incompréhensible , que 
l'éleârîcité puiile être communiquée 
à un autre corps , s'il ne s'écouloit du 
corps qui la communique une efpéce 
de courant de matière éleârrique} mais 
je voudroîs qu'on me dife.auffi ,• s'il 
eft moins incompréhenfible , qu'une 
boule d'y vôire communique fon mou- 
vement à une autre qui eft en repos , 
pendant qu'elle ne perd rien de fa ma- 
tière , & que par confëquent il ne 
pà(k rien d'elle dans l'autre. 

$. 119. La matière de Téleâricicc 
communiquée eft tout-à-fait différen- 
te de Tair. 

*Gîj 
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Car l'air n'empêche ni n'avaliez 
Filedrîcîté. Le premier eft évident 
de ce que rélcdricité n eft point in- 
terrompue , ni ne cefle point, quand 
même on foufle avec des fouflets 
contre un corps éledrifé. ( §. S4. ) 
Le fécond fe fait connoitre en ce 
que les fragmens de feuilles d*or 
K)nt agités par ia force éledrîque 
dans le vuide aufll bien qu'en plein 
air. ( §. 100. ) 

§. 120. La matière de l'Eleâiricîté 
communiquée eft donc auflî pro- 
pre au corps auquel elle fe commur 
nique. 

Cgr elle eft non feulement tout-à- 
fait différente de l'air , mais auffi elle 
ne provient point du corps élcf^rifant. 
(S. 110. ) 



QUESTION IIL 

Si l'on dçit regarder VEUBriciti 
comme un Tourbillon ? 



■'O 



N a eu lieu dé foupçon-^ 
ner par certaines éxpé- 
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tïèhces , que la mariére éledttîque 
tourne autour des corps éleftrifés com- 
me une efpéce de tourbillon. 

Car les fragiti^ns de feuilles d'or 
(fécrîvent (buvent des fîgnes courbes 
quand ils font agîtes par réle&ricité. 
les étincelles ou aigrettes de feu, qui 
fortent du quillon d'une épée éledri- 
iee 3 pouflent quelquefois par des li- 
gnes courbes Tmiife qu'on y préfente. 
Un filet d'eau ^ qui fort d'un llphon & 
qui paflTe par-deffus un tuyau de fet 
blanc , fe courbe vêts le bas aufli-tôt 
qu'on cledtrife le tuyau , & s'il pafle 
par-de/ïbus le tuyau ^ il fe courbe vers 
en haut. (§ 55.) 

$.12 2. Mais ces e^tpérîences ne fuf- 
fifent pas pour qu'on puîlTe en con- 
clure avec certitude, qu'il fe forme 
uîi tourbillon de matière éleârique 
autour des corps. 

Car ni les fragmens de feuilles d'or , 
ni rhuile tju'on préfente à Tépée, ne 
font pas toujours poufféç par Téleâri- 
cîté en lignes courbes, & fi l'on vou- 
loir regarder la courbure du filet d'eau 
comme un caradére infaillible d'un 
tourbillon^ il faudroit d'abord prou« 

* Giij 
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ver que cette courbure n'eft poifible 
d'aucune autre manière, finon par le 
tourbillonnement de la matière élec- 
trique autour d'un tuyau éleârifé. Ce 
n'eft pas une vérité univerfelle , que 
de dire , lor/qu'une choie eft mue fè* 
Ion une ligne courbe , que par là la 
caufe mouvante doive de même dé- 
crire un pareille ligne. Le cours d'un 
corps eft ou devient courbe , lorfqn'il 
iè meuteiT ligne droite, & qu'il eft 
choqué par un autre corps mû félon 
une autre Jigne droite , qui coupe la 
première à un certain angle. De cette 
manière le corps perd fa première 
ligne Se décrit une liene droite vers 
une autre plage. Mais u celle-ci eft en- 
corié coupée par une autre ligne droite, 
félon laquelle un nouveau corps cho- 
que le corps en mouvement , celui-ci 
fera porté encore dans une autre li- 
gne 'y & c'eft ainfi que fon cours pafle 
lucceflîvement en courbure. 
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QJJ E S T I O N IV. 

Si VEUBriciti agit comme Us Forets 
Ccntralts ? 

j^. 123.T ORSQjy*UN corps cft 
I A tourné .autour d'uû centre , 
& ()n'il tend à s'en éloigner, alors fa 
tendance eft appellée Foret Ctntri^ 
fagt; s*iln'étoit pas arrêté par une for- 
ce réfiftante , il contînueroît fon che- 
min en ligne droite. Mais s'il en eft 
empêché & arrêté dans la ligne cour- 
be, la force qui Ty arrête, eft appellée 
force Ctntripétt. Ces deux forces font 
appellées du nom commun de Forets 
Çtntralts^ 

$. 14. Si Ton pouvoir prouver par 
des expériences , que Téleâricité agit 
avec de pareilles forces, on oourroit 
attribuer à la matière éleârique un 
tourbillonnement autour du corps élec* 
trifé. 

Soit le corps éleârifé un bâton 
rond. La ligne , qui pafte par (on mi* 
lieu d'un bout à l'autre, s'appelle fon 

? Giiîj 
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axe. Qi3*on s'imagine, que le.bâtqp 
éledrique foie cbmpofé de difques 
( PI. II. Fig. II.) y par le centre^ deC- 
quels paflTe Taxe. Suppofons qu'une 
partie de, la matière éle&rique réçôtr 
ve par réledrîfacion fur la circonfé- 
rence du difque une force centrifuge. 
Elle auroît donc une tendance pour 
s'éloigner en ligne droite du centre 
du dil^ue. Qu'on flippofe'^encore , que 
chaque partie ait naturéHement une 
force centripète , qui par conféquent 
afFoiblifle la force centrifuge. Ainfî 
à mefure que la partie mue s'écarteroit 
de la ligne droite , elle s'approcheroit 
du difque & décrîroit une ligne cour- 
be, &, comme les parties de la ma- 
tière éleiarîque font i\ petites, qu'elles 
ne peuvent pas être apperçuës par 
l'œil, on pourront s'imaginer, qu'à 
chaque point de la circonférence du 
difque les parties éledriques font 
mifes & entretenues dans un pareil 
mouvement pendant tout le tems qu'on 
élearife. Cela étant , ces lignes cour- 
bes devroient s'entrecouper , & il fc 
formeroit ainfi des tourbillons prêt, 
qu'infinis à la circonférence d'un 
bâton. 
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§. 125. Si la matière éleûrlque 
tourbillonnoît efFeûivement dans de 
pareilles lignes courbes à la furfacc 
d'un corps éledrifc , fes effets fur les 
fragmens de feuilles d'or feroîcntaîfés 
à expliquer: car fi une ligné courbe 
éleiStrique s'etendbîc jufqu'à un cor- 
pufcule, cTonc la pefànreur fut moin- 
dre que le choc de la matière éledri- 
que, elle emporteroit ce corpufcule 
avec elle : & le poufferoît contre la 
furface du corps éleftrîfé. Et comme 
dans tous les points de la circonfé- 
rence d'un difque élcftnfé il y auroît 
des parties éledriques agitées en tour- 
billon 5 ce corpufcule, qui feroit ame- 
né par la ligne éleârique fur un point 
du difque , en (èroit dans Tinftant re-* 
poufle par une autre partie éleârique, 
qui commenceroit à tourbillonner à 
ce même point. De cette manière ^il 
naîtroit une infinité de mouvemens, 

{»ar lefquels une quantité de corps 
egers devroit continuellement tendre 
vers le corps électrique , & en être 
continuelleipent repoulTée. 
$, 12^. Pour décider , files parties 
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de la matière éledrique agîflcnt ef- 
feâivement par des forces centrales 
pendant Téledrifation ^ on doit avant 
toutes cfaofes faire attention aux lignes 
droites , félon leiquellcs elles fe meu- 
vent. ( $. 107.) 

Or ces lignes font divergentes 
($• 109.). En obfervant les rayons 
de lumière , qui forcent des pointes 
d'une étoile éleâxifée , je n*ai jamais 
remarqué qu'ils s'élancent dans une 
autre ligne , que dans celle qui tend 
direâement de la pointe au centre 
& qui forme un vrai rayon de cer- 
cle, Aînfi , félon la définition des for- 
ces centrales (§.113.) on ne peut 
point leur attribuer un pareil mouve- 
ment : car les lignes droites félon leC. 
quelles la force centrifuge tend à» 

{)ou(rer un corps , ne font pas des 
ignés divergentes, qui naiflent d'un 
centre. 
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QUESTION V. 

Comment Us Corps font portés par la 
force ileSrique vers le Corps élec-^ 
trifé ? 



§. 1 Z7. T ES particules éleûrîqaes 

I i rebrounenc chemin par 

U% mêmes lignes droites, dans led 

2[uelles elles (e font éloignées du corps 
leâcifé , & reviennent aux mêmes 
points d*où elles font parties. 

Ceci s*ob/èrve diftindement dans 
les rayons divergens ciui fortent des 
pointes des métaux éleûrîfës , ou d'^ne 
croûte de pain éledrifée. ( $. j^. ) 
Or ces rayons ne font autre chofe que 
la matière éieArique, puifque les 
corps légers en font mis en mouve- 
ment. 

§. iiS. Autant que la matière élec- 
que d'un corps éleârifé agit fur un 
autre corps , autant celui-ci réagit fur 
les particules de cette matière , qui 
le touchent. 

$. 119. Pendant qu'un corps réagît 
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fur la matière éledrîque , îl perd de & 
pefanteur autant qu*iipporte la quan- 
tité de Taftion , avec laquelle la ma- 
tière éleftrique le c&oque. 

Car fa pefanteur le porte vers le 
centre de la terre- Mais pendant qu'ît 
féagît fur la matière éleÀrique , dont 
il eft choqué , il ne peut pas employer 
pour fa pefanteur cette partie de force,, 
avec laquelle ri réfifte au choc de la 
matière éleâbriqué. Ainfl autant que 
vaut fà réaâiîon fur cette madère ^ 
iaurant vaut auflî la diminution de fa 
pefanteur, & autant que la matière 
éleftrique' choque contre ce corps,, 
d'autant il devient plus léger. 

^. 150. Lorfque deux corps fe tott- 
chent & agiflent Pun fuif l'autre avec 
des forces égales , ils s'unifient par une 
cfpéce de cohéfion. 

$.. iji. Ainfi quand un corps tend 
vers un autre éleÛrifé , c'eft parce 
qu'il gagne une efpéce de côhéhoh 
avec les particules de la matrèreélec- 
que , qui le touchent , & parce que 
cette matière éleârîque revient à lia 
furface de fon corps par les mêmes 
lignes droites , par Icfquelles çlle avoît. 



STTU l'El ECT11ICITE% 8$ 

itè pouiTée hors de fà furface 4ai>s le- 
leârifâcion. 

Cette cohéfion a lieu, lorfqqe le 
choc de la matière éledrique eft égal 
à la pefanteur du corps oppofércar ca 
ce cas le corps perd toute fa pe(àn^ 
tear.par ÙLté^^ion ; ( §• iz8. & 1 29. ) 
& (^eft ^inii que la matière éleârique 
s'unit avec le corps jc-n le touchant 
(§-ijo.). 

Lorfqu*un des corps cohérans eft 
mû dans la ligne , en laquelle ils agl^ 
lent l'un fur l'autre avec des forcer 
égales , Vautre fera par-là auffi mû 
dans la même ligne, &, comme la 
matière èieftrique rentre dans le 
corps éledrifè , il faut nccciïàîrement , 
que le corps uni avec elle par la cq. 
•hèfion fuive la diredion de fon mocu 
vemcnt. 

$. 1 31. Ainfi on peut attribuer uno 
force attraûive en fon fens propre à 
la matière éleftrîque qui eft pouffée 
par l'élcârifation à une certaine dis- 
tance hors du corps » dans lequel elk 
fè trouve. 

§. 1J3. Conxme les lignes èledrî- 
qiips IbujC divergentes du point de 
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§. 157. Les plus petites particules 
^e la matière éledtrique ont fans con- 
îredic une certaine folidité : car fi elles 
n'eti âvoiciu point, elles feroîentdans 
Tînftant diffipées en choquant contre 
<les corps folides , & conléquemmenc 
elles ne feroient fur eux aucun effet. 

§.13 S.Cependaint quand même nous 
donnerions poficivement de la fplidité 
aux particules de la matière éleftrique, 
il ne s'en fuivroit nullement , qu'elles 
.doivent être du nombre des parties fo- 
lides du corps élearifé. 

Les exhalaifons des plantes Bc des 
arbres confident auffien particules fo- 
lides , qui cômpofènt entr'elles dans 
un certain ordre une efpéce de fluide. 
Mais la folidité de Ces particules ne dé- 
pend pas uniquement de celles des 
particules diffoutes des plantes. 

§. 139. La matière de réleârrîcité 
communiquée, qu'on ne petit pas ex- 
citer par le frottement , eft félon tou- 
te vrai remblan<:e différente des par- 
ties folides de fon corps. 

Car toute la furfaçe d'une barre de 
fer de 1 4 pieds de long eft éledriféc 
^dans un luttant , loriqu'on y aproche 

un 
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un doigt éledrifé (§. 99.). VékâtU 
cité eft produite avec la même vîrefle 
dans une corde de 120 pieds de long 
par le fimple actouchemeuc d'une main 
éJeârîfée ( $. p8.J. tsL même chofe a 
lieu à regard du bois, de l'homme &: 
des animaux. Mais qui efbce qui vou- 
droit fe petfuader , qu'une feule étin- 
celle puiflè difToudre dans un inftant à 
une fi grande diftance les parties foli- 
des d'un animal , d'un homme , d'un 
bois , d'une corde y d'un métal, enfor- 
te qu'il s'en forme une matière, qui 
s'écoule tout autour de la furface du 
corps comme un courant , & qui faffe 
venir aux animaux , à l'homme , ScC^ 
des étincelles qui mettent le fcni 

§. 140, La matière éledrique , qui 
devient aâive par le frottement, doit 
de même être diAinguée des parties 
folides du corps frotté. 

Car qui pourroit croire, que par 
deux on trois coups de frottement 
qu'on donne à un gobelet de verre ou 
de porcelaine leurs particules puiflent 
fe diflôudre au point de former une 
efpéce de courant de matière fubtile? 
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QJJESTION VII. 

Si les corps folidcs font entourés iVune 
Jitmôfphére éleHrique ? 

f 141,/^ N entend par CjitmoJ^ 
V-/ /^A/re d'un corp^ une ma- 
tîére fluide plus fubcile que le corps 
même , & qui lui étant naturellement 
jointe entoure toute fa furfàce. 

$. 1 42. Comme toute la furface de 
certains corps folidcs eft éleûrifée dans 
mi inftant par une feule étincelle 
éleûrique 5 on peut conclure deJà, que 
les particules de la matière éleâriqte 
font contignës : car (i elles étoient fé- 
parées par quelques înterfttces^e mou- 
vement ne pourroît pas fe communi- 
quer fi promptement. Il faudroit tou- 
jours un cerraîn tems , pour qu'une 
particule paffe à l'autre par un interfti- 
ce quelque petit qu'on puiffe le con- 
cevoir , & ces petites parties de tems 
fcroient à la fin un tems confidérable, 
Lorfque , par exemple , huit boules 
d'y voire font rangées l'une à côté de 
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Tautre , la huitième parc à Tiaftant mê- 
me que la première choque la féconde^ 
Il s'écoule au contraire un cems fenfi'* 
ble ^ (î ces boules écanc en repos fonp 
/eparées par quelques petits incerftices. 

$• 145. Comme la matière éleâri. 
que de certains corps folides peut être 
mife en un pareil mouvement par le 
(Impie attouchement d'une autre ma- 
tière femblable ; il faut qu'elle foit 
fluide avant que d'être mife en mou- 
vement. 

§. 144. Delà il eft évident , que la 
.matière éleftriciue d'un corps folide & 
Xufceptible d*éleâ:ricîcè fans frotter 
ment doit être reçardée comme fon at- 
moipticre. 

Car non feulement elle eft fluide 
< §• ^i9- )t ^"^^'^^ ^"c conGfte auflî en 
parties qui font continues (§, 141. ) , 
& parla elle entoure toute la.fûrface 
du corps folide. Elle appartient au flî 
à la matière propre du corps ( §.120. )^ 
& parconfèquent elle lui eft naturelle- 
ment jointe. Or ce font là les caractè- 
res d'une atmofphère (§. 141. ). Donc 
&c. 

$. 145. La matière de l'èleftrîcîtè ori- 

♦Hij 
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gînaîre doit pareillement être regardée 

comme une atmofphérede leurs corps» 

Car elle diffère des parties folides 
des corps fufceptîbles de réleâ:ricîtc 
par le frottement. Ceci eft évident non 
feulement par ce qui a été dît au §. 1 40, 
mais (pn peut encore le démontrer de 
ce que l'éleftricité qu'on communique 
fans frottement au verre , à la poix , à 
la cîre d'Efpagne & à la porcelaine , 
le montre fur le champ aftive fur toute 
leur furface; & quoique réieâiricîtc 
communiquée foit fort foible dans la 
foye , & qu'on ne puîffe la rendre fen- 
fit>lc qu'avec beaucoup de peine , elle 
cft néanmoins excitée très- prom cernent 
par le frottement & poufïce à un degré 
ircs-fenfible. Si fans frottement on ne 
peut pas la porter au même degré, il 
ne s'enfuit de là autre chofe finon que 
cette atmofphére peut être plus denfe 
ou plus çohérante avec les parties foli- 
des de la fbye que la matière ou atmoC 
phére éleâirîque des autres corps foli- 
des , ou que par d'autres raifbns elle 
n'eft pas aifée à di (foudre fans frotte- 
ment. 

Le Chevalier Newton a prouvé pai 
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ptufieurs expériences , que la reflexîan 
de la lumière n*efl: pas caufée par un 
choc des parties denfes & folidcs des 
corps (a). Il conclud de-Ià , que les 
rayons de la lumière , qui tombent fur 
les corps , font peut-être repouffés par 
une force , qui fe répand uniformé- 
ment for toute la forface du corps , 
dont ils font réfléchis , & que par cet- 
te force le corps agît for les rayons 
fans qu'ils fo touchent immédiatement. 
Il demande enfoite ( ^ ) , fi les corps 
n'agi flent pas moyennant un certain 
milieu fur la lumière , & fi ce n'eft pas 
par cette adion que fe fait la réflexion 
& l'inflexion des rayons : fi les rayons 
de lumière , qui tendent vers un corps 
ne commencent déjà à fe courber 
avant d'y arriver, &c. il dit enco- 
re ( c ) qu'un corps diaphane agit 
moyennant un certain milieu , for les 
rayons de lumière , & en caufe rinfle- 
xion , la réflexion & la réfradion , que 
les rayons de lumière meuvent & é- 
chauflPent les patties des corps moyen- 

( M ) Optique. Liv. xi« Propof. S* p. xH* 
( h ) Li?. III. 
(rj Qacft. jii. 
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nant «n certain milieu , & que cette 
adkion & réaâion opérées par ua 
certain milieu lui paroi (Toit très-relTem- 
blant à une force attradive. 

Il me femble que ce que je viens d'é. 
cablir touchant ratmofphére éleâri-» 
que des corps fblides n'eft pas éloigné 
de la façon de penfer de M^ Newton 
touchant la caufe de la réflexion & de 
Tinflexion des rayons de lumière. 



dUESTION VIII. 

Si les matiins fluides & invifibles ont 
autour dUlles un^ Atmofphére . 
électrique ? 

$. i4^.T L eft évident par la définition 
1 ^e r Atmofphére (§.141 ), 
&par la fùbcilité de la matière éleélrî- 
que ( § I o(^. ) qu'à l*égard de l'Atmot 
phére élcdtrique d'un corps fluide & 
vifible il n'importe pas que fa matière 
foit différente de la fubftnnce de ce 
corps ou non. Pour porter à jnfte tîtçe 
JenQm d'Armofphcré , il fiiffit , qi^'el- 
le ait aflez defubtilitépout ne pas pou* 
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voie fe mêler avec ce qui eft vifîble au 
corps éledrique. 

§. 147. Une flatne eft entourée pen- 
dant i'éleétrifatîon d'une atmofphére 
éleârique : car elle communique Ton. 
éleâricicé à un autre corps dans une 
diftance , dont le diamètre a plus de 
quatre pîeds^ ( §. 4 j .) 

$. 14S. l!ous les autres corps fluides 
ont de même une atmofphére éledrî- 

2ue autour d'eux pendant qu'on les 
ledrife. 

Car la lumière & les étincelles , 
qui naiffent à leurs fur faces , lorfqu'on 
y préfente un corps non-éleûrifé , oc- 
cupent entr'elles & ce dernier corps un 
certain efpace. 

§. 149. Mais il eft queftion, û les 
corps fluides & vîfibles font aufli en* 
tourés d'une atmofphére éleétrique 
dans le tems qu'on ne les èledtrîfe pas. 
J'ai découvert ceci à la flame par l'ex- 
périence fui vante: A une des extrémi- 
tés d'une petite planche couchée fur les 
cordons de foye d'un fupport je pofaî 
une petite bougie , en l'inclinant en- 
forte que le côté de la flame étoît plus 
proche de moi que le refte de la bour 
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gîe. Sous l'autre extrémité de la plan- 
che il y avoît des fragmens de feuilles 
d'or fur uiie plaque de verre. Je mon- 
tai fur le réfeau de cordons de foye , & 
je me fis éleftrifer en appuyant une 
main fur le gobelet de porcelaine qu'on 
tournoîtà la machine. Je fis éloigner 
peu à peu le fupport avec la petite 

{)lattche & la bougie jufqu'à ce que 
'atmofphére éledtrique de mon corps 
ne pût plus agir fur la bougie , qui n'é-i 
toit pas encore allumée , mais qui d'a- 
bord étoît auffi devenue éhârique , 
quoîqu'éloîgnée de moi de plus de deux 
pieds. L'ayant f«iit reculer |u(qu'àla 
diftance d'environ quatre pieds, où oa 
ne lui remarqua plus aucune élcârici- 
lé, je la fis allamer , & à mefure qu'on 
m'éledrifoit , les fragmens de feuilles 
d'or fe mirent en mouvement à l'autre 
extrémité de la planche. 

$. I y G. La viteffe, avec laquelle l'é- 
leélricité Ce communique à l'eau Se à ^ 
d'autres fluides , fait voir évidemment 
que les parties éleékriques , qui envi- 
ronnent leurs furfaces, font contîguës, 
c'eft-à dire ^qu'elles ont une cfpéce de 
cohéfiion. 

Car 
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• Car lorfqu'un homme éieétrifë tîea 
âans fa. main une barre de fer courbée, 
& qu'il tende là barre cnforte , que fou 
extrémité courbée defcende d'une^gran. 
de hauteur fur le milieu de l'eau con- 
tenue dans un grand & large vafe ; 
les fragmens de ' feuilles d'or fo met- 
tront déjà en mouvement à l'extrémité 
du vafe , lorfquc l'extrémité de la barre 
coarbée fera encore éloignée de pla- 
ceurs pouces de la Airface de l'eau* 
Pour faire téufltr cette expérience , 
•H faut que le vafe fait fi large , ^ue 
ratnaofpbére éledrique de la barre de 
fer ne puifTe faire aucun effet fur le 
bord du vafê. 

$, 151. Comme rien n'empêche 
que la matière éledrîque ne s'étende 
im la furface de l'eau & d'autres flui- 
des, aufli bien qu'elle peut ^tre logée 
entre lés particules Je ces mêmes flui- 
des ^ il paroit qu'on peut avec.bcai|« 
coup de fondement leur attribuer une 
atmofphére élflÔrîque. 

Quant à l'eau , il fe trouve une^cii- 
<:onftance de plus , quit d^nne à ce 
ièntiment un nouveau degré de certi- 
tude. Cscft que la neige 6ç la glace 
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s'élc&tKtnt auffi prbmptement que 
Teau à Tapprocbe d'un corps éleâri-^ 
fé. Lâtglaceeft la fubftance propre de 
Teaa, K fa jluidité provient des par^ 
-ticuks fuWles de ieu , qui Com «n 
nioiivemeiit^Gntre9cellesde Teau. Or 
je viens >dc prouver, cfie même Iss 
^mcaiss Miriles xle la ^mtne font 
entourées ^d^atie atmQfphéré cléâri- 
^ue :(^. 149. ). Atofi comme Taîr ne 
.porte aucun isjbftacle à Téleâricité 
( ^. S4. ), je lie vois point de raifon 
poncquoi lamatiére éleâri<}tTe le tîen« 
idroit entorjtillée autour des particu* 
ies de la fu^face des fluides , fans 
6*élever au-dcfliis d'elle, & fans l'en» 
^iroimer comme une-atmoCphore. 
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'i^cmmem lu matière de VEftchiciU 
originaire efimife en mouvement ? 

•|. 154. f^O nwt, les ^ lignes ilec- 

A^^riques >i[eviennenc ans: 

points 'donc «llûs^ont «été poi^éespar 

blçdwfeiion (ij. a x^>') , H->faat :«a 
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conclura qu'elles ont une f^rcp» p9C 
UqiiejJe ellçs tçnden^ ^ r^eç ynjos 
9Ve^ cçs point;. Une parptllq fprce 
(/^appeÙée autrement \a jnéfiu^etfiF. 

$, 15}. Cette péfanteur eft plt» 
f orip .l0rfi]ue le corps eft froid , qQt 
^uançl la chaleur Ta pénétré en quçU 
que fa^on. 

Çiççi eft évMçnt de ce que Télec^ 
triçifé eft excitée plus prompternent , 
Ipriqu'on chauffe un peu ]e tube ayani 
4e le frotter {§.22.;, 

$• î 54- Or , comme le$ corps fuC- 
ceptibles de frottçmenç font par-là çii 
même tems échau^és^ nous pouyon$ 
comprer la chaleur parmi les caufe$ 
qt^i afFoibliftenf la pélàpteur de la ma« 
tiére éleârique , & qui confèquem- 
ment contribuent en quelque fa^oa à 
leur mpi)vementy 

On ne peut pas reg^4cr I4 ch^Ieut 
comme la feule caufe : ç^v non ieule- 
ment il fe trouve peu cte corps , 4?ns 
ie/quels 1^ ^ule içnaleur puiue exciteç 
l^kfOtfiçUé^ 9?ai$ et^core y étant exr 
cité^ P9F U chaleur feqle ^ elle eft ex« 
trêpaemeof foible (§» l^ ) H y a mcr 
ffie lieu da conjeâurerque l'éleâricité 

f lij 
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originaire diminue , lorfque le verre 
qu'on frotte eft tropéchauffe. ( $. 26 )• 
^. 155. Les parties ci*un corps fe 
fëparent par l'adion de la chaleur^ 
Ainfi tant que la chaleur des parties 
éle&riques dure , foie en continuant le 
même degré ^ ou en augmentant , U 
matière éleâcique diffipée par la cha- 
leur ne peut pas rebroufler chemin , 
à moins qu'il ne furviennc quelqu*au- 
tre caufe qui l'y détermine. Donc elle 
ne peut non plus en ceticat attîter au- 
cun corpufcttle vers fon corps. (^.131.) 
$. 1 5^. Ainfi fi réledkricicé originaire 
^aflfoiblît par tin trop grand échauffe-- 
ment du verre ( §. 16.) ^ t'eft parce 
que la chaleur eft un obftaclequî enri-' 
pêche la matière éleûrique de rebrouf- 
fer chemin. 

§. rj7.. Les particules de la matière 
éleârîquc, qni en partie environne 
les corjps comme une atmofphére, 8t 
qui en partie ft trouve dans (es pores ^ 
font écartéespar le ffottement de leurs 
points naturels , 8c portées à certaines 
diftances ; & lorfque la furface jci'utt 
<orps eft frotté plufieurs fois , elles 
ô'/îa éloignent 3*? jplus en piu«^ ^ ii 
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s^^en décache toujours un plus grand 
nohibte. L'âcmorphése élcârique des 
eorps' en devient plus denfe. Elle fè 
lepand par un plus grand efpace.. Si 
les môuvemens de (es parties en de-- 
viennent de plus en plus rapides; 

Ce que je conclus ici par le raîfon- 
nement fur la nature du* frottement » 
eft confirmé par lafenfatiônj car oiï 
fcnc en effet au verre & à la porcelàîntf 
éleâ;rifés une efpéce de matière , dont 
les parties ont une infinité de différent 
mouvement ( ^*. 106 . X 



QUESTION X. 

Touchant ia diffihnu forcée de PEkC' 
• trïciU originaire. 

§.158. T El Ec TRI CI TE* acquiers 
JLj une certaine force par la 
continuation du mouvement. 

Cecî> eft prouvé par Pexpériencô , & 
la caufe gît dans Taccroiflement de 1» 
denfîté de ratmofphére ; car plus elle 
ç(t denfe, plus il y a de parties qui 
a^iflent fur les corps environi^ans» 

*Iii|> 
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Cccce âÀion €(l d'autant plus forte ^ 
plâs les partiéuleà éleârlqués font dé- 
tachéei protnpcemeiic du corps qu'oa 
dearîfe. 

|. ijp. Tant que îa chaleur qui cft 
néceflalreaienc caufêe par le frott^« 
meâc^'iie prend pas le de(Ius au point 
que les parties de ratmofphére èleâri* 
que en foiehc trop raréfiées & empê^ 
chées de rebrouffer cheniin,réleâricité 
cotïfetwe toujours fa mênie fbrice p<;n* 
dant qu^oa continue d'éleârifer^ 

$• i^o. Par ta même raifoo cette 
force augmentera en raifon de la quan- 
tité de matière éle£brique ^ dont les 
particules peuvent être mifes en moa- 
vement. 

$. t6i. La matière de Téledricité 
©riginaîre du verre & de la porce- 
laine eft unie avec toutes les parties 
4e ces corpis. 

Car qu'on mêle ces parties entr^et- 
les comme on voudra , en les fondant 
à différentes reprîfes , elles pourront 
toujours être éleârifées étant re- 
froidies. 

S. 1^1. De-Ià il s*enïuît , que plus 
va verre a de matière propre ^ plus 



il a auffi de matière éleârique. ' 

§. i^). Il reftedonc à examiner, fi 
& à quel point les cylindres de les 
globes de verre grands & épais Ibnt 
plus propres à Téleâbricité originaire. 
& d'un meillenr eSkt que ceoi; qui 
ibnt plus peui$& plus minces. 

Quant à la grandeur des vmes 9l 
des globes »il faut d'abord faixe atten- 
tion fi les grands & les petits fôai ég^ 
iement demies fie épais ou fon& ea 
▼erre, & fi leiir$ circonférences fem 
frôlées eici tecns^ganx. £â Xappofani 
ceci , il y4ura dans un tems égal à U 
furface du plus grand verre ou globci 
«n plus grand nombre de parties de la 
matière éle^kri^ue , qui ie mettra en 
Qtoavement qvie dans la fiirface do 
plus petit verre ou globe. Suppofons» 
que les furface» frottées de dieux ver^ 
les A & B » foiem comme 4 fie x i ei| 
ce cas il y auroit fur la fiirface frou 
tée du verre A quatre fois plus de oîui^ 
liére éleârique mife en naouvenoent 
qae fur la fiirface frottée du verre E» 
|1 eft vrai que ratmofpbére éleôrjque 
eicitée ne devient pas plus denfe ai% 
Ycrrc A qu*au verre B, parce qu'ils foni 

* liiij 
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de la même den{îté&épaifl[eur,& qu'îfe 
font frottés également lon^ems ; niais 
il faut remarquer auffi que la partie 
jplus grande du verre A, qui eft frottée 
dans le même fems qu^on frotte la pe- 
tite partie du verre B , agit fur les 
corps circohvoifins avec plus de lignes 
éleàriques que la petite. 

Cependant tes particules fîmples dé 
la matière élfedkrîque font moins frot- 
tées dans le même tenas fur la partie 
plus grande du grand verre- que fiir Ift 
petite partie du petite €âr, f>àrla^ (dp- 
pofition même , hi partie plus grande 
eft à la petite comme 4 ai. Suppo- 
ibns que lie tems dans lequel la partie 
du petîr verre eft frottée , foît une 
quarte , en divifant l*heure en ^o* mi- 
nutes , chaque minute en 60 fécondes, 
une fecondê en 60 tierces , & une 
tiercé en éo quartes. Or, comme là 
partie plus grandis a quatre particules 
delà petite , le tems- dans lequel cha- 
cune de ces quatre eft frottée , eft auffi 
la quatrième partie de là quarte; Ainfi . 
J'aâîon du point du couffin qui frotte 
contre la quatrième particule de la 
partie phr grande^ n'eft quç là 
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tTÎème partie de l'aâion qu'il exerce 
fur la pedte partie, qui refte centre Itti 
pendant une quarte entière. 

f. 1^4. La matière de Téleâricivé 
originaire étant unie avec toutes les 
parties de (on corps (§. léi.) , ilf 
^'enfuit que toutes (es parties qui fe 
trouvent à la fiirface extérieure & in» 
tcrîeure y ê^ même entre les parties de 
la madère du vene & de k porcela}- 
ae^ (ont contigues. 

§• 1(^5. Ainii l'adion caufée par le 
frottement dans la partie d'une ligne 
éleâ:riqiie9& qui eft encore en repos^ 
s'étend par toHtes les parties de cette 
même ligne. 

f. itf^. Donc il faut plus de force 
pour éleârifer par le frottement un 
verre plus épais qu'un,autre qui l'eft 
ii^pîns. ^ r- ^y 

Car comme les lignes éiçâ:nqq^ 
cpii traverfent le verre font phis lon- 
gues dans le plus épais que (hmsttlur 
2ui l^Bft moins, l'adion caufée par le 
rottement dans une partie de la ligne: 
plus longue, devanr s'étendre par un 
plus grand nombre de parties , a plus 
4s râiftance à vaincre que celle qui 



eft caufée par le même (tottetûetst 
dans une partie déjà ligne plus courte. 
Outre cela , il faut avoir égard à Is 
chaleur <^ui eft iitréparable du froue- 
ment , Ôc qu'on doit regarder comme 
une der caufes de réleâeicité. Or la 
chaleur n'eft pas fî aifée à excite^ 
dans un verre épais que dans un aii^ 
ice plus mince. Donc 8cc. 

$. 1 67 • Toutes ces cir confiances biea 
çonfîdérées , nous ne pouvons pas conn 
dure (împlemettc par la grandeur^ Té- 
paiCeur & ladènfîtédescylindret^del 
globes do verre , lefqueU d^cnir'euifc 
fi>ient les plus propres pour réledridté* 
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Comment une Atmofpkirc iteSfique • 
iUBrift t autre } 

J. 1^8. T L eft évident par la définU 
\ tion de Téleâricité original» 
re (Ç. 19») que réleâxicité commua 
nîquée ne peut provenir aatremenr# 
/inon par les mouvemens portés de 
Fatmofphére éleâtriqae d'an corps 
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éleârifé dans Tatmo^yre éleârique 
d'^un aùrre* 

$. 169, Ainfi lorfqu'Uii corps doit 
cotHmaniquer fon éleâriclté à on au- 
tre , il faut qu'ails ayetit tous deux d«9 
atmofphéres éleftriques , dom Tuhe 
doit touchéi: Tantre , Toit avant oii 
après l'éleârifation. 

1% 1 70. Les mouvemcns àùi &nt 
fottét d'une atmofphére darts l'autre ^ 
coofîftent en ce que les parties de celle 
qui eft eti repos , cômm^tic^nt à Uf 
mouvoir félon dei lignes divergentes ^ 
êc qu'elle^ rebrouiient chemin vers leà 
points d'od elles font Sorties ( $é 10^ 
117. iji.). 

f t7ï* On ne doit pas chercher c^f 
pcMncs dans Taxe du corps y, ni les re« 
garder éomme fortant du ftntretCha* 
que point de la furface dirperfe pen« 
dant Péleârifàtion ta matière éleâri« 
que félon des lignes divergentes» 

Les rayons qui proviennent de» 
pointes des corps fdlides^ montrent 
diftinâement ces lignes divergentes 
( §• 5^«) y^^^ à chaque pointe les^ 
rayons qui en fbrtent » répréfencent les 
rayons d'une demirfphére > pendant 
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que la pDintCMpême eft une petite de^ 

mi-fphére. Si cette pointe étoît détâ- 

chée, & qu^elle fût fufpendue en l'aîr, 

les lignes éleftrîques répréfenteroîcnt 

«ne. fphére rayonnante comme mï 

folefl.* 

§. I7^. Les parties de Patmofphére 
éleârique font naturellement il unies 
enfèmble , qu'il faut qrfeltes foiènt 
réparées d'entr'elles par' l'éleébtifatiott 
pdut pouvoir ewrcer cet effet, que- 
nous appelions éleftrîcité; > 

Car n' elles n^étoîent' pas fëparées 
d*entr*«Iles, elles'n'acquereroîent point 
de tendance pour rebronfTer chemin ;; 
confêquemment elles n'emporteroien^ 
rien avec elles vers lès corps d où elles^ 
fonent (§. iji.).^ 

' §» iTî • Aînfî une atmofphére élecî- 
ttique confiTfte ei) des parties, qui par 
kur force naturelle , tendent à reftec 
dans leur union adboeHe. 

$. 174. L*atmofphére d*^un corps 
cleékrifé communique donc à TatmoC- 
phére de l'autre Téleârricité en ce que 
par le mouvement de fes parties elle 
fepare les parties de Pautre. 
- Çar^uffi-tôt que- la réparation s'éft 



faite , les parties tendent à fè réunir » 
j& c*cft parJà que les objets , dont la 
péfànceur eft (urmontée par leur ac« 
tÎQD, font enlevées par elles vers le 
iîorps élearifé (J.iji.&iji.)- 

§. 175. Comme les parties de Tat- 
mofphére éleârique communiquante 
ont étémifes elles-m^es hors de leat 
état d'-dnion , & que par iconfequenc 
elles font extrêmen^entfubtiles, il en 
cA évident que dans une atmofphére 
éleârique » il ne peut.$'e3cciter aucune 
élefârîciié jCi les mouvemens par lef-? 
quels elle doit naître n'agident pas (m; 
les parties iîmples de l'atmofphére ^ 
mais qu'ils agilTent fut une quantité 
ou mafle de matière à la fois. LorA 
qu'avec une brofle & une rçgle de 
longueur &. largeur égales on paflè fur 
deux plans de fable, la règle pouffera 
devant elle u^nequantité de grains de^ 
.fable à la fois^^aiaislàbrofle fera fur 
ion ^plan autant de noouvem'ens (im^ 
pies qu'elle a de crins. L'éledricité 
âont je compare l'aftion à celle de h 
bïoSé , jue peut pas agir Cjopaoïe h 
«gl<î. 
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Pourquoi certains corps ne peuvent ^as 
être elcBrtfls par h frottement > 

J. i7^.y Es corps (cdicles ^ve juf- 
XJqa'^ préfenc je n*aî pas pu 
^leâri(èr par le £tocc«mefi€ ( §. 2f . ) , 
ne font paâ moins entourés qae \t% 
autres d^une âtmofpbére éieârique qui 
leur eft propre; car on peut leur com- 
muniquer l'éleâriciié naoyeanant un 
corps éleftrifé* (§. î5) ) , & j'ai prouvé 
que la matière de Téleâpcité contmu- 
niquée appartient au corps auquel on 
la communique (§. i zo«) , & que c'eft 
leur atnïoTphére (f. i440* 

$. 177. Les parties de la niatiére 
éleârique qui ont une force union 
avec les parties (blides de la fur face, 
en font détachées & féparées d'entr'el- 
ics par le frottement. Il faudra donc 
liippofer ^ ou que les particules de la 
«natîéfe éJeârique unies avec l^"^ par- 
ties foiides des métaux & de cer- 
tains autres corps non fufceptibles 
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i'éleâricûé par le fi:octemenc , font 
<l'une lellc nature , qu'elles n'ont pa$ 
hcCoîn de cette féparation que le frot- 
jtement caufe , ou qu'ellef font fi étroi- 
temeiit & Ci fottement. unies avec les 
parties du corps , que toute la force 
(dechalei^ & de frotteoiont qu'on a- 
fà JWfloyet jufiju'à pré^ènc , n'cft 
pas fiim&jate pom: la %ai:er. 

(.178. Supppfons que ce derniec 
^it lieu : osais d'où vîeM que la cha- 
leur Se le frottement ne pe^uvent non 
j>lus cauier aucune électricité dans 
fatmolpbére éleârique de ces corps > 
]Les parties de ceue atmofpfaére ionc 

Îiew-étre trop djfper^es par la cha- 
eur qui accompagne nécefl^ireœenç 
;le frottement , 6ç elleç font arfiètées eii 
jrebrQuflànt ci^emin , op elles ^ont ap- 
-paremihent û £abcUes & lellement 
ainîes «mr'ellcs , que le frottement 
n'eft pas fo0î(ànt pour les diifoudre 
autant qu'il feroît néceflTaîre. 

§. 179. Le premier n*eft pas vraî- 
femWaWe , parce que le fer quoique 
rougi au feu , eft fufceptible d'une 
très-forte éleûricîté, & les ctincellcs 
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éledriques qui ^n forcent , mettent te 

feu à tous les efprits (§. 71. )• 

§. 180. Il faut donc fe déclarer pour 
le dernier , 8c dire que les particules 
fiibtiles des atmofphéres clcâirîques 
qui environnent les métaux , le bois, 
rfaomme, &c. ne peuvent être défii- 
nîes que lorftjtf elles font <ihoquées 
une à une par des jpattîculcs qui ont 
la même fdbtilité. De-là îl eft évi- 
dent , pourquoi une atmofphére élec- 
trique peut éleftrtfer un pareil trorps. 
Lorfqu*on frotte un métal , il y a des 
quantités ou roaffcs -ent^res qui agîfl 
fent fur fa furface , au Tieu que l'at- 
mofphére d'un -corp% éleftrîfé confîfte 
tn parties extrêmement fu"btilc$ , qui 
fe meuvent toutes une à une, & qui 
par-là font en écat de défunir des 
parties de la même fubcilfté , & 
contigues d'une autre atmoiphére 
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QUESTION XI Ii: 

Pourquoi une Atmofphire iUSriqut nt 
ftut Jhuvtnt exciter aucune Elec^, 
triciti fenJUfle ?' 

S^ i8i. T A foye tleue, par exem- 

JLiple, n'eft pas fans avof« 

it la matière éleAriqtie 9 car elle peut 

être éleétrîfée par le froccemenr. Aînfi 

il eft queftîon d'où vient qu'on ne iui 

remarque prefqae aucune éledkrîcité ^: 

après même que racmo/phére éledri- 

lue cf 'un verre a agi pendant longteois 

urelle(^ 37O- ' . 

Comme la /bye peut être élcdrifee' 

par le: frottement , il en eft évident 

que fes parties éleâriques doivent être 

unies avec les parties de la fbye 

(f. 157). L'éledricité^ excitée parie 

frottement dans iafbye s'étend beau* 

coup moins que* celle qu'on excite au 

verre. Il fèut conclure de^là que l'ac- 

mofphére éledrique de cette* foye eft 

d'une très-petite étendue, ou, fi elle 

dt'ét e^id. aMul loia que celle, des autres 
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corps., que fes j)artics font très-dîfEcf- 
tes a diffondre. Quoîqu'iî en foh , il eil 
toujours i^'dénc que les pareils fub-» 
files d'une atmofphére cleâirîque ne 
foTA pas en écac âe dîlToudre comme i( 
faut par leurs œouvemeas la matière 
éledrique de la foyç, 

§. lit. La^Lye eft: non- feulement 
itifceprible de trcs-peu d^le^cité pa£l: 
'CommuDÎcatîon , mais encore elle ne 
fait poôm d'effet fenfîble par (on élec- 
tricité «xrigioidre for d'aurres corps ^ 
femblable en cela k la cire d'ETpagne 
{ $. 40 )• On poisrroit former ici deux 
^uefijoas : 1^. Pourquoi réieébricité 
Grigmairede la foye ne communique 
point d'éleûricîté fenfiWe. 1**^ Pour»- 
quoi celle qui a été conmiuniqaée à 
Ja dre d'E^^gne fè trouve dans le 
même cas* 

Si les parties éleâriqtxes mifes eft 
mouyement dans la foye par le frot* 
oemenc St àam h, dre d'Efpagoe par 
«ne atmofpiiéreéleârique devendeac 
farAk tellement Ribtilifées, qu^elIes 
Bmifeat dîflbadre & fëparer d'entrée!:- 
les les parties fbaples d'une autre at- 
nofphére éieâri^ic , il «l'y auxoic 
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poiat de rairon pourquoi elles oc poai%» 
xoient pas lui communiquer Vélcci 
trîcirc. 

Hais il faut qpc les deux matières 
d'ékârickéy celle de la foye & celle d^ 
la cire d'Efpagne foient de difG^reoce^ 
cfpéces. Car foit que j'ayç élc&ciûJ 
la foye par le froctemenc ou {^n$ frot* 
cernent , je n'ai pu remarquer aucune 
tieârrtcTcî^daiir(Paiitres corps qm ont 
touché Ton atmofphére éleârique , au 
fieu qne h cite d'Efpagna fleûrife 
d'autres corps, qufind ellç a été ren?- 
rfue élefltrîque par Iç frottement. 

Comme la cire d'Efpagne s'échauffe 
par le frotremenr ^ on Doucfoiç ^çtu^ 
clure da-U queTa.iwtîerf ^^cîhrîque 
ronfifte eç dçs, prtîes futcçptjble* 
d'une plus grande fubtîlif4Woij p^^ 
cette même c^ah^-y^M Kçvi que lçi< 
parties électriques de là foye fpn| 
peur-être 6 fubiîle^,, qu'elles ne peu. 
veut le devenir beaucoup plus . pq 
elles ont apparemment uœ lî rorte 
cohéiion,' quç la chaleur n*eft p^iiif- 
fifaate ço\h les difloiid-re; 

f. 183. Çoiwrne la foye ne cptrjmu-^ 
^qfkÇ paint .d*élçftri€Îté , celle d'iw 
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Corps qui repofe fur elle , ne peut pa* 

£tre difperfée par elle dans, d'autres 

corps. 

§. X84. Aînff nous comprenons Ik 
taîfon pourquoi les corps manifeftenc 
fi fenfiblement rclearîcité qui leur a 
été comm.unîquée pendant qu*ils ce^ 
pofènt for de la foye. 
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Si tes parties de' la matière iUSriqm 
. font elafiiquesi 

, %. 185. /^N vdh qu*un" corps eff 
Vy claftîque , quand par \i 
Ibrce d'un autre corps il change de 
figure , & que par fa propre force il 
fe rétabnt auflî-tôt que ïa force de 
î*autre ceffe. 

$. x8^. Un des principaux carac- 
tères d'un corps éîaftîque efli , qu^l 
îcbondît d*un autre corps contre le- 
quel il choque j maïs pour que ce re- 
tour du corps foit un cara^ere abfo- 
lument diftinûif de Télafticité , ri faut 
gue le corps choquant ne tcixie pas 
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Naturellement avant lé choc vers te 
point auquel il choque. 

Car antremeiTt il faucfroîc auffi at- 
tribuer une élaftîcité à un corps qui 
Jî'*cft rien moins qu*élaft}qne , par 
exemple , à une boule molle de terre 
glaife , loriqu*après avoir été jettéc 
|)erpendîculàîrement e» l'air die. re- 
tombe par fa péfanteur. 

f. 187. Aînfi, quoique les étînceL* 
les éleftriques rcbondiflènc des corps 
hon^éltdrifés , atffli-côc qu -elles îès 
choquent, on ne peut cependant pas 
conclnre àe-là avec certitude que les 
parties éleébriques qui compofent las 
etînceiresjfofenrélâftfques. ' 

Gar ces parties éU ftriques rebroui^ 

fent chemin , quand même eHes ne 

cfioqifenr rren^. Se elles enc une ten- 

.(lance naturelle à fe réunir avec le 

point, d*bà etl'es font forries ($. 1 2y.). 

$. 1*88. Lopfque deux corps non- 
élaftiqùes font d*uné égale pélànteur,, 
& qu'ils fe rencontrent a*ec des vitefc 
fes égales éàhst là ràètnç ligne qui 
pa(Te dan$ l'un & Tautre par le centre 
de leur péfimteur, ils perdent alors tous 
tteux leur mouvement eafé joigoaai» 
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traire y qae dliaque particule des ienu 
atmofphéres éleârrîques tend plutôt à 
rcbrouffer chemin avant qu'elle tou- 
che celle qui agît contre elle. 

§i 1 9 1 • Cependant lorfqu'il s*agît 
d'expliquer comment il eft poffible 
que les parties cleâriques ayentuiie 
pareille tendance, que j*âî appelle cî- 
deffus leur péfànteur ( §, 1 51. ) , on 
peut en quelque façon en rendre 
xaifon^ en. les concevant comme éIa£L 
tiques« 

Qq'bn s'îmagîhe que toutes les par- 
ties éleftrîques qui forment enfemble 
une ligne pendant réleÊtrifation ,. 
foîent unres enfemble comme lès par- 
ties d'une corde à boyau , ou d'un élaJ- . 
tere tourné en vis ou en ligne fpirale, 
Ibrfqu'une corde-eft tendue, elle a une 
tendance à fe racôurcir. Auffi fe ra*» 
courcît-elle en effet quand on la rei- 
fâche ou ceffe à h tendre, torfqu'un 
ilatere eft comprimé, il' tend à fe dé. 
bander & à s'allonger , &: ilTe réta- 
blit auffi-tôt qu'on ceffe de 4e- com- 
primer; 

Mais» comme il faut que les cordés 
ourélateres-foicm fixées quelque part 

par 
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par un bout , pour rcfifter par leur 
«lafticîré à la force qui agît fur eux, 
il eft queftion de fçavoîr oi\ les lignes 
cleftriques font -fixées à leur côrps,,& 
où elles doivent €cre tendues ou com- 
primées ? Le frottement du verre fe 
fait toujours en ligne droite 5 mais les 
mouvemens des parties éleûriqueç ne 
fe font pas en cette même ligne , puiC 
que chaque point , auquel réiedricîtc 
cft excitée par le frottement , dif- 
perfe la matière mîfe en mouvement 
ielon des lignes divergentes (4 109,). 
Ainfi nous ne fçaurions encore conce- 
voir comment les parties éleûriques 
peuvent être jointes enfèmble , com- 
me le font celles des cordes. Si les li- 
gnes ^learîques^n'avoîent des mouvc- 
mens que dans la direÀlon en laquelle 
fe fait le frottement , on pourroit s'i^ 
magîner qu'une telle ligne peut ôttena- 
turellemcnt déterminée pour le verre ; 
comme une corde Teft pour lecoirps 
auquel elle appartient , & qu'elle te 
laifîe étendre partie par le coup du 
frottement, & partie par la chaleur 
qui l'accompagne. Mais on ne peut 
f)as expliquer par.là Torigine de i:e8 

* JL 
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autres* lignes ^ qui vont eh divergent 
de celle qu'on mppoferoic tendue ; ôc 
Quoique une infinité de points frottés 
dans un inftant fafTent auffî tendre 
une infinité de lignes éleâriques ^ ce« 
pendant il n'y a parmi elles aucune 
tjui (bit poféc comme un rayon fur le 
pian du verre , & qui étant continuée 
paflè par fon centre. 

Suppofbns que ces lignes éleârlques 
foient unies éntr'elles comme des éla- 
teres dans le point , d'où elles fortcnt 
en quantité : comme elles deviennent 
divergentes par i'élcdlrifâtion , & 
qu*elles rebrouffènt chemin & fe réu- 
nirent dans leur point -, il cft évident 
qu'elles tendent ver» ce point de di£. 
^rentes plages. Elles tendroient donc 
auflî par la même raifon vers ces mê- 
mes pl^es , fi elles écoient jointes 
dans leur point & comprimées corn,.. 
tilt des élaceres. Suppofons encore 
que ces ciateres foient joints entr*eax 
cellement qu'ils puifient être féparés 
par un feul choc on coup de frotte- 
ment. Par-là ils feroient tous noné 
feulement éloignés de leur point ^ 
mais il en ièrotent en même tes» 
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comprimés. Si à côté de ces-clateres, 
qu'on fuppok joints immédiateœcnc 
avec Je plan du corps éledrKè, il y 
en avoît d'autres qui fuffent élevés du 
plan , alors ceux-ci feroîent compri- 
més & poufies par les premiers* Ainfi 
demênietoos les autres ^quî ferpient- 
diftribués félon lès lignes droires^ &; 
qui «ûucheroient les prcBiier? , fc-» 
roiem auâî comprîn^s & pouiÎTés* 

Une pareille liaifon d'élateres dift 
pofés félon différentes plages, peut fe. 
faire par Tart , & nous trouvons par 
l'exemple de Tatr , qu*un feul choc eft 
en état de compripier des corps élec- 
triques félon diftl^rentes plages &dans 
des lignes divergentes. 

Lorfqu'on comprime avec un do'gt 
une veffie tendue par Tair , tontes les 
parties de l'air re^iferméen-font com* 
primées en certames façons ielon tou- 
tes les plages. 

Ainfi 9 û dans chaque point qui 
fournit des lignes éJe^iiques , les par- 
ticules itoient >oiûtes entr'elles tom- 
me des élateres , Se que par chaque 
coap de frottement elles faûent corn* 
^méts feloQ difFéreates diredions , 
•Lij 
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on pourroîc expliquer la caute Se? 

ces phénomènes par la doftrîne ^ 

l'élafticité. 

Il faudra donc que dans les rechec- 
ches futures qu'on fera fur réleékrîcîté, 
bn fafle attention fi Ton peut décou- 
vrir des caradéres <[uî prouvent évî- 
demmcnt que la matière éleftrique eft 
compofée de corps élaftîques , ou fî 
l'on peut «trouver deè cacaftéres qui 
prouvent le contraire d'une manici;ie 
iaconteftablc, 

^■H •-.... ' ■ ' / ' ■ 

jeiUESTIO-N XV. 

pourquoi rEleçlrUitc txcitét diminut 
& cep? 

,>§, iji.T A ptîndpale caufc, qd 
J j fait diminuer réledricité 
.6*un corps , gît d'abord dans fe natur-c 
.même de ia'^matiere ^éleftrîque. 

Car chaque partie d'uiie^l^gne élec- 

itrqA tend à retourner au point du 

plaii , d*où elle a cté poivffée en de- 

vlioçs.fj 122.). Auflitôt que la caufe 

,qiîî M-OJc ni'jis les^par^ies:ékjari^ues.» 
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toouvemént cefle d'agir , il faut auffi 
quérdeâricité commcricê à devenîc 
plus faible. 

$ï rpj. Mais quelle eflr la caufe 
que réiedtricîté ne diminue que pc« 
à peu ? 

Un tuyau élcdrifé continue de Tè- 
Ife pendaot vingt minutes & dava»-; 
tage après qu'on a ccffc de l'éledrifer. 
Ceci peut venir de ce que les parties 
élcdrîques'font mues de tous les point» 
du plan par des lîgnes^ div-ergentes : 
car, comme de cette façon les lignes 
qui naiffent de differens points près les 
unesdes'aatres, doivent s'entrecho» 
quet mutuellement ; Tes parties éleci»' 
criques , parlefquelles ces lignes con^; 
ourrentes fe touchent , doivent néced 
feîrement agir les unes- fur Tesautresv 
& extîter' en- ces endroits autant d« 
nouvelles éleétrîcîtési 

Par cdnfcquent l'éleftrîcité une fois 
produite , ne peut pas d'abord ccffer 
tout.àiÉai^pa^la fitnpde ceflation de la 
«ufe extrinféque. 

Les parties éleftrîques agîroîent au{R= 
les unes fur les autres dans Thypoibé^ 
drfi^âl^ecesp comprimés par l'éle&rifa^ 

*Liîj 
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tîon en différentes direâtons : crf 
lorfqu'on relâche deux élaceres de fil 
d archal comprimés l'un contre Tau- 
tre, ils fe compriment tous deux ep 
quelque façon, 

§. ip4. Auflîtôt qu'un corps clec- 
trîfé, auquel réleftricîté a été commu- 
niquée par un autre , agit fans toucher 
Xur un autre corps non-éleâ:rifé , mais 
fufceptîble d'élearicité ; fon éleâïU 
cité en fera fur le champ afFôiblie. Si 
le corps éle<îtrîfé jette des étincelles , 
la première fera la plus forte , & 1<^ 
fuivantes feront toujours moindres; 
quand même on les ferait agk fuccet 
iivement fur différens corps non-élec«> 
trifés d'une même efpéce. 

§. 195. Comme le corps non-éted*. 
trifé, mais fufccptible d'éleftricîtéj éft 
environné d'une atmofphére éleftrî- 
que (§.1^9.), il eft évident qu'une 
matière qu'on commence à élrftrifer, 
mais qtii n'eft pas encore en mouve- 
ment, doit aflPoiblîr les moavemens 
de celle qui eft déjà en aftîon. 

§. 19^. Lorfqu'un corps à qof Pé- 
leûricité a été communiquée, touche 
un corps non-éledlrifé ^ uni a^ec 



tmc fuite prefque infinie de pareils 
corps tousfufcepiibles (TékariciK: pat 
cotnroumcatioa , il perd tourduii 
coup prefque toute fon eledtncite 
a. 51.). Ainfi , pat exemple , un 
homme éleôrifé qui touche un autre 
n«n.élea:tifé & placé fur le plancher , 
n'eft plus en état aptes Partouche- 
pient, d'exciter une étincelle a un au- 
tre homme. 

§. 197. Comme la foye ne com, 
munique pçtnt d'éleftticité ( §• 182.;, 
BOUS devons conclure de-la , q^e ie- 
leftriçité communiquée dure pendanç 
yii certain tems, lotfque fa commu- 
nication eft bornéç. 

§.198. Mais il eft queftjpu de iça- 
voit la véritable caufe , pourquoi 1 e- 
leûricité communiquée dute en cç 
cas pendant quelque tem_s î 

Les cordons de foye, fur lefquels I» 
communication de rélçaricité trouve 
(es bornrs, ne font pas fans avoir dç 
matière éleûrique {§. iSl.)} mais 
elles n'acquièrent aucune éleûncitç 
fenfible par la coçimunication (§.}7)» 
Ainfi comme leur matiçre éleftriquç 
J)'a(quiei;c aucun mouvement feofiple, 
^ ' * Liiij 
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on* doit regarder ces particules^ corn2 
me dès corps qui ne cèdent poînr; 
torfqu'on jette un- corps élaftique 
contre un autre qui ne cède point , le 
premier en rebondît , & r^fte dan$ 
fon mouveipent. Aînfi en attribuant 
de rélàfticîté à la matière éleékrique , 
on pourroîc alléguer une raifôn, pour- 
quoi Péledricîté communiquée ne 
cède pas d'abord dans un corps fur 
^attouchement d un autre qui ne la 
communique pas plus lôîiii 

S. 199. Màîs d'où vient que Téfcc- 
irîcité communiquée ceffè fur le champ 
dans un corps , auflîtôt qu*îl' touche 
un autre qui eft auffi fufceptîble d'é-*- 
feûricicé & uni avec d'autres , dans 
îefquçrs réicftrîcîté ne trouve point 
de bornes, ou dont chacun peut cona- 
munîqqer plus loin l'éltâricité qu'il' a 
reçue ? 

Comme on peut éleétrîfèr parcoms- 
snunicatîon uire fuite presque infinie 
de corps unis enfemble , on doit re- 
garder les particules de feurs attno& 
pKéres éledriques comme des corps 
mobiles & capables d'être déplacés 
par le choc« Eh fuppofam que h mai 
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dére ôleélrîque foîr élaftîque , nous 
trouverions la reponfe fur ta queftîon 
proporée dans la nature de Félafticité*: 
car fi une boule élaftîque choque une 
iùîce d'autres boules auflî élaftîque^ , 
& d'une égale pefanteur, qui font en 
repos ôc qui fe touchent , non feule- 
iïient celle qui choque perd dans Tin* 
fiant fon mouvement , mais aujQî tour- 
tes les autres boules reftent en repos ^ 
excepté là dernière , qui part fur le 
champ'avec tout lemouvemenc Gom<r 
muniqué. 

§. ICO. On pourroîc expliquer deh 
même manière la raifon pourquoi dans 
un corps , à qui d'ailleurs on peut 
communiquer l'éleâiricîtc, il ne s'en 
manîféfte point de fea(îble , lorfque 
ce corps eft uni arec une fuite de 
corps, dans lefquels Félcâ^îcitécora* 
znuniquée ne trouve point de limites. 

$. 20I. Il eft aîfc de comprendre 
pourquoi en cledkrîfanr un tube de 
verre audcffus d'une gaze mouilléei 
on ne peut pas faire remuer les frag» 
ttens cfc feuilles d*or expolès fous cette 
gaze fur un fopport ( $. ^6 ). 

Ce n*eft pas que les. trous ou ini^ 
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tcrftîces de la gaze étant bouchés pd,t 
J'eau , les particules éleftrîques da 
tube de verre ne puiffent y pafler : 
car les feuilles d'or ne remuent pas 
non plus , quand même on feroit dans 
la gaze des trous de trois ou quatre 
lignes de diamètre. L*obftacle vient 
plutôt de ce que l'eau qui reçoit très- 
aîfcment réleftrîçîcé , la communique 
fur le champ à d'autres corps : caç 
rbumidité de la gaze mouille auflit^i 
le bord du cylmdre , qui communiqué 
réleftrîcité à la table , d'où elle fe 
tranfmet dans toute la chambre à 
quantité d'autres corps tous fufccpti-t 
blés d'éledrîcfté fans frottement ; en-» 
forte que la communication de l'élec- 
tricité ne trouve ici point de limites. 
Si au contraire un cylindre de verre 
couvert de gaze repofe fur un réfèau 
de foye, & que le fupport traverfc ce 
réfcau, les feuilles d'or fe mettront 
d*abord en mouvement, & fuivront 
celui de la main qui frotte , quelque 
mouillée que foit la gaze j car la foye 
Éxe des limites à la communication de 
Téledricité, & c'eft par-là qu'elle de-^ 
vient fenfible. Le fupport refteeocé 
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-cas non-éJeârifé, parce que réleftri- 
cité qu'il pourroic acquérir par la gaze 
& par le cylimlre fe cranfaiec d abord 
plus loi». 

$. 201. Il y a des expériences qui 
fcmblent combattce ce que je viens 
d établir ici , /çavoîr , que réleftricîtc 
<ommunîquée dure pendant quelque 
tems y lor (qu'on n)et des bornes à /a 
communicatton ( $. 1 97. }• 

Car quelquefois Téleâricité conw 
muniquée ne cefTe pas fur le champ 
dans une barre de ferre , lorfqu'clle 
xepofe fur du bois ou (ur des métaux , 
ou qu'elle eft touchée par un homme 
(5. î 2.)- De même les grains de fable 
dans les boules dont j'ai parlé (§.101.), 
lie (e mettent pas en mouvement , 
quand même ces boules repofent fur 
un réfeau de foye. 

Ce dernier vient de ce que le fable 
contenu dans les boules^ eft auflî for- 
tement élefttîfé que les boules mê- 
mes , parce qu'i i les touche : car quand 
deux corps ont le même degré d'élec- 
tricité, leurs lignes éledriques ont 
une tendance à fe repouffer mutuelle- 



La ptemîôre objeâ'an ne dît autre* 
chofe, finon que le verre clcftrifartt 
communique louvent àuncôTps'pttafs 
d'éleûrîcité , qu*il n'en peut être coiti- 
mnnîqué à certains autres corps qu'il 
touche, e'eft fuftoiK un gobelet' dfc 
porcelaine qui cômTnunîque fi^abotti» 
àamment réleftrîcîté aux corps. Dfe 
tous les corps qui la confervent encore 
dans un certain degré étant touchés 
pr un homme, je n'en connoîs point 
qui la confefve d'une manière plus 
ienfible que le bôî^ peint en bleu. Aînfi 
là communication de Téledricité trour- 
ve de même ici en quelque façon fts 
limites.. 
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Jufquà quet point tEUSriciti pcutr 
ctre communiquer ? 

% ^o j. T A • communication fe fait 

JLi-ott par une feule aâion ott 

par plufieurs qui k fuccedent en oôn- 

.tiguîté pendant quelque tems ,&seHe 

eft ou lenfîble ou infenilbie. Peut 
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t<ia'eU&<levieiine. fenfibk , il faut que 
le corps^ à qui on la communique , re- 
pofeuir un autre qui ne la,cran(niec 
pas plus loin. (^.i^.Sci 97.) 

r$v^o4. Amfi il eft queftion d'abord 
de fçavoir jusqu'à quel poinc réleftri' 
té excitée par une feule aâ'on contî- 
jDueroit Se tefieroitfènfible , en fuppo- 
iànt que le corps ,»iur ie.planduquQl 
^Ile devroic k communiquer fût pp(i 
par ..exemple fur des cordons <le ibye 
^qu'U^'iétendîc à jane longueur in* 
finicr^ 

L'atmofphére éleârique d'un corps 
qui devient éleârique par une feule 
étincelle qui fort d'un autre corps élec- 
trifé , a dcj^ns fcs,p9irtîesi,une contiguïté 
perpétuelle (»$. 141. ). Aucune de fes 
parties ne peutêtie déplacée fans que 
çelle^ui la couche cède en tnètï^c tem$« 
Donc, fi dans Télcâricité pn ne voulolc 
/aire attemipn qu'àla-coatiguité perpe- 
•^ ruelle des^rtîeséleâ;riques, on pour- 
:^oit en tirer'la<Q^clufipn,<iUje l'éleârrj. 
^cîté devroît fe tranfmeitrepar comn::^. 
jiication& continuer d*être fenfîbleji^f-i 
^u'àrçxtrémîté du .monde , fi un corpji 
.^Jlien cft fufcegtible .«"ctei^doit jufc 
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ques-là fur des cordons de foye. 

Mais on doit âufli coniîderer que 
pour queréleftrîcitc devienne fenfible 
il faut que les parties de rAtmofphére 
éle&rique foient diflfoutes par Tâ^bii 
de réleâricité. Ainii chaque partie de 
racmofphére en didolvant celle qtii la 
touche , a une certaine réfiftance à vain- 
cre. Cela ^tant , elle ne lai commuai* 
que que le mouvement , qu'elle n em- 
ployé pas pour vaiiKre cette réfiftance; 
Donc la partie ftilvante a toujours u» 
mouvement plus foible , & aind des 
autres. 

On m'objedtera peut-être , que lorf- 
que des boules ékftîques de la même 
péfiuiteur fe touchent, la dernière s'c- 
lance avec autant de viteffe que la 
première choque k féconde, quand 
même la fuite s'étendroitîufqu*à. l'in- 
fini. Mais il faut remarquer au(S, que 
dans une pareille fuite de boules celles 
qui font entre la première & ia dernière 
Teftene en repos pendant le choc de la 
première & le départ de la dernière, 
au lieu que toutes les parties moyeti« 
lies font mifes en mouvement dftns une 
wmofphère éleâriquen ^ 
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Ou n'a pô découvrir jufqu'à pré^ 
fenc aucune diminution de force dans 
I eledtricîcé à des dîftances de plufieurs 
centaines depieds.On pourroit TeiTayer 
avec des cordes encore plas longues 
que celle dont on s*eft fervî , jufqu'à 
ce qu'on découvrît quelque affoibiifl 
fement fenfible. On n'auroit qu'à leur 
donner plufieurs courbures & en rap« 

{)rocher les deux boucs pour pouvoir 
es voir à la fois. 

$• le j. Cependant comme la vitelTe 
de la communication eft plus grande 
que celle d'un boulet de canon ( § 98. ) 
il faut que la réiiilance par laquelle 
les parties d'une atmofphére cleâirîqu^ 
agilTent fur celles qui viennent les diC. 
foudre , foit extrêmement foible. 

$.20^.Le Son parcourt dans 11 fécon- 
des une lieuë d^Allemagne,qui contient 
11917 pieds de Paris. Si Ton pouvoît 
découvrir par quelqu' expérience que 
l'élcdriçité , qu'on communique à ua 
corps par une feule aâion, Ce tranfmet 
en une féconde par une diftancede 
1091 pieds y on pourroit alors établie 
que la réfiftance des parties éleârtqUes 
daos U diiToluûoa nefqroic pa$jplas[ 
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grande que la réaftioii des parties daira 
h mouvement defquelles conûfte le 

fon. 

'§. 107. Autant que nous pouvons 
en juger jufqu à préfent par la ràpî- 
dité de la communication , que nous 
conncrîïrons ,& par le peu dcr.fiftancc 
que nous devons fuppoftrdans les par- 
tics éledriques, nous concevons aflez 
que réleftricité fe tranfraettroit dans 
une heure par un très-grand efpace 
fi Ton contînuoit fans cejDTe d'éledkrî- 
fer , furtout avec de h porcelaine , un 
corps qui s'cieridroiftelong'de cet et 

Î>ace en reporant fur des cordons de 
oye. 

Suppofons que l'éledtrîcîté ne fôt 
tranlmife par chaque a6Son éleâ;rique 
qu'au point qu'elle parcourût crois 
tieués tlans une iïiinute. £n ce cas elle 
de vroit parcourir 1*80 lieues dans une 
heure , & plus on continuMoic affi- 
dument d^éleftrifer pendant ce temps, 
;^Ius il feroîtaiféde la conduire à une 

{pareille diftanee & peuc-êire plus 
oin. 

§. zo S, Comme l'éicftrîcité comnm- 
fiiqurit; d'an'Corps ccâ« ^ peiKiant qu'il 

touche 
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fbtiche un autre qui ef^ uni avec une 
fiiiie d'un infinité d'autres corps fufcep- 
tiblcs d eleftrîcité fans frottement , & 
qu'il eft mêmepreft|u'impoflîb!e d'exci- 
ter le moindre effet fenfibled*elcûricité 
dans un pareil corps , on pourroit de- 
mander , fi c'eft la rcaâion^ des par- 
ties éleftriques de tous ces corps qui 
cmpêclie & arrêreîci l'effet de Téleiftf î- 
citéagenfe.^ 

Comme l'cleftrîcîté confifte enom 
Kiouvement de matière fubtile , par 
lequel lès corps légers font aitiics 
{ ^. io6. 1 s 1. ) ; il n'en feroît en ce 
cas exciré, aucun dans ia iûiteldeces 
coppsi 

Maïs il eft quefiion de Vofr fi^ Tat- 
TTiofphere- du dernier corps de cette 
fuite n'acquiert pas certains mouve- 
mens , ibit par la première aftîon, 
foit par hes' autres continuées. Si la 
matière éleéhîque cônfiftoit ea des 
particules élaftîque$ , on ne pourroit 

Eas en douter : cac qu'une fuite de 
bU'les cflaftiques & d'une pefanteuc 
égale foîtauffi longue qu'on voudra ; 
la dernière partka néanmoins auflî 
gïooîpjfenaejat que ta première choque 



^ 



h féconde. Maïs s'il felloît , que l*ac- 
don éleâriqoe paffâtfâr f'atmofpliére 
de tous CCS corps ^ il y aaroû à préfu- 
mer qu'elle dût du moins devenir fen- 
fibleluT les furfacei des corps pofés 
fur le plancher , fi 1 on fe inettoit à côté 
d'eux fur un réfcau de foye. Cepen- 
dant nous we fcavons pas jufqu'à pré- 
fcm , fi l'air même n'oft pas peut-être 
fufceptible d'une certaine éleârricité-, 
auquel cas Tair qui environi>e rhom-, 
me pofé fur le réieau feroît auffi ft^ 
teraentéleariféque cçlui qui entoure 
les autres corps. Ainfi on ne pouri^oîi 
pas obferver réisftricité , quand n^êmc 
elle s'y trouveroit effl<aivement :carr 
iorfquedcux corps font cfeari les éga- 
icm-ent fort , aucun des deux ne peut 
produire fur l'autre le moindre mouve- 
ment éfeftriqui^i ^'' 

Lor^u'un homme éleftriféitjentim 
doigt de la main droite contre un doîgc 
de la main gauche , il ne fcnt pas le 
mc^ndte mouvement i mais qui voa- 
-dpo't conc^u-e de-fâ qu'aux fuperficîes 
de ces deux doigts il ne fe faffc point de 
mouvemens él:?ftriqaes,puîfqu*auflirot 

que Itom^ic éleûrifé tient un de ces 
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idoîgts contre ua métal nonr^élediii^ 
11 en fm forcir de^ iciucelles. 



QUESTION XVII. 

Si la matién flUctriquc contiçne des 
particules de fm ? 

i. locf. T T N fluide ne peut n'en al- 
\J lumer , à moins qu'il ne 
xontîenne des particules de feu. 

J.ijo. Aînfi un fluide qui metk 
&u à un efprît^doit néceflai rement con- 
tenir des particules de feu. 

§.2 1 f. De-là il eft évident. qu'op doîc 
atcriKuer à la ,m.2^tiére éleftrique des 
parr<:ules de feu , qui produifent ou 
compofeiit ces étincelles , qui a),ertent 
le feu à toutes for.tes d'efprits. 
I $. £ 1 z.Opendaot comme jufqu'à pri- 
£enron a pas pu mettre le feu a la quîn- 
«effence végétale avec toutes forces d'é- 
tîciceHes él^^ftrîques ^ il eft qu^ftion 
d'eximiaeriî celles qu'on n'a pis troa- 
vé propres ,pouj cet effet , contiennent 
aufli une cnatiere de feu ? 

Con:uiie ces éjcincellcs luifent & cra- 
* Mij 
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qucnt eofflTne celles qai m«tttehrflr 
feu partout, il eftvîfîbledc-Ià qu'elles 
n'en diâferent pas par leur efTence, mais:. 
feulement par leur force. Je n'ai pil 
rien allumer avec les étincelles de la: 
chair éleékrifée immédiatement au- 
Ycrrede la machine.- (§. 90.^ Maïs il ne 
s'enfuit pas de-Ià, qu'eHes (bîentdé*- 
pourvues de particules de feu :car lort- 
c|ti*on éïeftri fêla chair moyennant un 
tuyau cl^ûrifé dô fèr blanc , fes étin- 
celles deviennent fi fortes,qu elfes met- 
tent le feu atout efprît ( §. cite; ) Ce- 
pendant nous fçavons , que ce n'ëft pas 
la matière éréariquedu fer qui décou- 
le ici dans la chair, ( §. 118 X 

$. 113. CTans d*autres corps , qtiî 
quoique fufceptîWes d'^éleftricîté , 
ne jettent néanmofns point d'ctîncet- 
Jés , il ne paroît qu'une efpéce dé lu- 
niicre', qnand' un corps non-éleftrift 
y approche. Cependant réleélHcité fe 
communique, dans la matière de cette 
fumîere avec autant de vîtefle- que 
dans celle qui produit lés étincelles. 

Ceci fe manîftfte par rèxpérîence 
faite avec une corde & rapportée cF- 
rfeffiis (!• 98) : cependant une corde 
ne jette point d'étincetîe& 
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5^ 114. Nous obetvonsnnême, que 
PélèaSricité de la matière qui ne fait 
amplement que luire , eft: en état de 
mettre en mouvemenr la matière 
qui produit dès étincelles , an point 
de faire mettre le feu- par celles, ci 
à tout efprit fubtil. 

Nous trouvons cette force dans^îa 
SBÊère clcdtriqae du verre 8c éc h 
^celàîne , qui n'ehflammeift rien îm-^ 
Hiédiacement' avec leur lumière , maïs 
^ur communiquent cette vertu inflam- 
matoire à la matière éleâErique • du 
ftfjdel'argent , dfe ^homme &c. Ce . 
même effet ett produit parla matière 
éleftrîqucdè tous les autres corps auf^ 
quels on n*âpas pu jufqu'àpréfent ex- 
citer dès étincelles , mais qui néanmfoins 
tranfinettentl'éleftrîcité communiquée, 
i^^âtit d'avorr entrepris cette re- 
cherche il m'a été împoffible de par- 
venir, par le moyen d'une corde élec-- 
tri/ee îmmédfatementau" verre, àélec- 
triferun tuyau de fer Blanc au point 
^e mettre le feu avec* (es étincelles à 
la quînteffènce végétalê.( f.t^t. ) Mais 
m*étantfervî depuis d'u A gobetet de 
potcelâi'nc ô£ d'ua autte verre à la^' 
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machine , j'ai excité par le moyea de 
cette irême corde des étincelles fi 
fones au tuyau de fer blanc , que VcÇ 
prit devin y a pris feu comme à Toi?- 
dinaire. Ce tuyau 8c une épée ont ac- 
quit une pjreille force , lorfque je les 
ai éledrilés par le moyen de bois élcc- 
trifé , de cuir & de papier éleArifés , . 
d'une perruque éleûrifee, d'eau &.œ|« 
me de gtece éleiârifces , tous. ces corps 
ayant été éleArifés , ou immédiatement 
au gobelet de porcelaine , ou par Ifi 
moyen d'un bâton. 

' f . A 1 5 . Un fluide , qui paf le nîou- 
vement de (es parties produit le mê- 
me effet que la flamme d'un eorps 
'brâlant, a une force inflamniatoire« 

i. Il 6. Par conféquent il fe trouve 
aufli une force inflammatoire dans la 
jBiatié?e éleftrique de ces corps , qui 
•ne parviennent par réledrifation qn'aji 
point de pouvoir jetter de la lumière, 
mais qui communiquent leur éleâxi* 
cité plus loin. 

Carccttcmaiicre eft fluide/^. 109.), 
Se elle diflbut par fou mouvement 
cette autre matière jéledrique, dont 
.|e$ écincelles font propres k jnercr^ le 
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^eu au poînt qu'elles agîflent avec ^a 
force d'une flamme ($. 214* ). Donc 
cette matière cleftrîque , à laquelle an 
n'a pu appercevotr jufqu'à préfenc 
qu'une lumière , fait fur cette mattcre 
âearîquc , q»ii prodoîc des étînceMes , 
le même effet que la flamme lorC- 
qu'dle s'empare de l'^fpric de vîn ? car 
celuûci eft mh par 1 aicouchement de 
la flamme en état de pouvoir mettre 
ie feu plus loin. 

J. ai-j. J'ai remataué cî-<Ieflus, 
•{ $. 181. ) ^^ ^"K^ ^^ '* ^oy« ékdrl- 
fèe , que fe n'ai pâ appcrcevoir aucune 
ihékviché dans Icsjcorps, au/quels je 
l'ai fait toucher. En reflêchflTant fur 
<:e Phénonrjene je ne fçavois comment 
repondre à la queft'on qu'on pourroît 
me faire , fi dans l'atmofphére éleêlri* 
jque de ia foye il y a auflî <les parti- 
cules de feu ? Je commençai à cîouter , 
il peut-être un degré confidcraMer de 
chaleur ne niettroit pas cette atmof* 
phére en mouvement , & par - là en 
état de communiquer fon^éleftricité à 
une autre ? En conféquence de cette 
idée je me mis à frotter un cor doii de 
ibyeavec^aji>t de violence, quil ca 
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conirafta une chaleur confidéraWe, àr 
je le portai tout chaud contre un tuyau 
de fer blanc , fous lequel j'avois e»- 
pofé^ une plique de verre avec dos 
fi-agmensdefeuittesd'or-j-xnaîs je ne 
leur trouvai encore aucune élcftrîçîté. 
Je refrottaî fur le chan^p le cordon , 
& je rapprochai une féconde fois du 
tuyau ,.mais fans voir le moindre effet. 
Ge ne fut* qu'à force de continuel 
cette opération, que, je m^ppsrçus'à 
làfinquev le tuyau ^tiroir les Feuilles 
d'or. JVfféyai la même chofe cnfub- 
A'tuant autuyattune épéenuci&:l*efFet 
fut le n>cme. *3*échaafFa4 enfiiîcc la 
foye d'outre en outre fur un feu de 
charbons & je la frottai avec un mot^ 
ceau de dtap. J'eus le p\à\ût de voie 
non feulennenç réiêftridtc originaire 
excitée plus vite & plus fortement), 
mais l'élcftrîdté communique devine 
même un peu'pllis fenfible:lur Tepée. 
Ain(î',. qutîiqtfon ne puîfiè pli» 
dire, que la-foye ne communique ab- 
ibiument aucune cleftricîté ( $. 1 85 . )5 
il faut convenir néanmohisr, qu'à pro« 
portion du grand échauffement elle en 
€oxnniuniq5i& en un degré iî.foible^ 

que 



:^e cela n'empêche pas d'établir com:* 
<ne un fait confiant , que TéleÛricité^ 
d'un corps , oui rejpoiè fur des cordons 
de foye, ne te diffipe pas fur elle, car' 
if jfauc <iue les fragmens de feuillue 
d'or foient approchés de fort près de 
Tépée, pour oû'ils fe mettent en mou- 
vement par réleârkité communiquée 
ée la ^rt de la foye frottée. Ces mou- 
Vemehs ceflènt'ufli à TinAant m^ne 
qu'on œffe de frotter h foye , & de 
la porter contre Tèpée. Le^ corps élec•^ 
ftifës , qpi^im'pofe ^ans les expértenoes 
i&r «k ta ibyeV oiM une éfeâriôté 
«eûcmmniiquée^ mais que je n'ai jamais 
fû augmenter aa point que la fo^ 
en eût mis. reçi quèlqu%leâ:r«cité» 

^ 1 1 &• #dut revenir aux feu cfcûttV 
9pt , nous lïon vbns tfrer *& tour et qta 
à été dît la conclodcm gésiérale , que^ 
tome marine éleâtique contient des' 
pâKTtkules de feu. 

Car toutes ces matienss acquîôrfent 
l^a^l'éleâriâcionune force mâamcnt* 
tmc f^tus oumoms pcom|)ce f ^ixi* 
& fuiv. ) 8c nous fçavon^ qu auctai 
fluide ne peut rienenflammer ians qu*it 
<ontienae lui même de s particules d& 
feu» ( §, xo^. J, * ^r 



QUESTION XVIII. 

€ommtnt Us EtinctlUsEUHriquisfdnt 
produites ? 

%^ Zip. A^OMMEla fimpfelumîc- 
VJ- re éleâiriqàe contienc 
néanmoins des particules de fea 
(»§• II 6. 118. ), quoiqu'elle ne foîc 
pas en état de rien allumer elle 
même y on peut en conclure » que 
CCS particules font plus dénies dans les 
étincelles éleâriqucs.que la (impie Ivh 
jnîere. 

§p. 11.1 Si les deux :corps, entre lef- 

SLiels on veut exciter des étincelles 
eâriques , ne font pas natuj{;ellement 
propres pour cet effet, il n*en parôî* 
^a point^quelque.peine qu'on fe donne 
pour en faire naîtr€.(§. ^7. ). Dont la 
denfité requîfe pour une étincelle élec- 
^trique dépend de la jonâîon dès deutc 
àtmofphéres,qui eiivîroiinent les corps^ 
enqueftion. 

Gar tous les corps fufceptibles d'é- 
û^âricité ontmne atmofphére éleAcir 



-qoe. f §, 144 , I4J , 147 , ,4g ^ i^j, ^ 

J* 222. Or les étincelles ne paroit 
Km que quand les deux corps font h\ec-. 
xifês d'une force inégale , & furtout 
ciuandrélcâaricité manque encore tout- - 
àfeit àJ'un ( §; 70.). Ainfî pour qu'une 
étincelle foii excitée, il feut que la ma-- 
ttereileûrique du corps faiblement ou 
point du tout éleûrifé foit dilToute & 
mife en mouvement par l'agitation- 
de celle qui l'eft déjà fufl£famment. 
X5.74-) 

§. zzj . Auflîtôt qu'une matière élec- 
trique eft dilToute par l'éledrilation , 
elle fe tepaiid plus loin en lignes di* 
vçrgeiite&(|, «)5>.}.Donc fa denfité eft 
. diminuée. 

Sr2i4 Comme fes-panies d'une at- 
«©fphére éledrîque fe difperfertt en 
lignes (tivergentes , la denfité de l'at- 
mofphéredans laquelle elle pénétrent 
en fera agmentée. 

§.215. Ainfil'atmofpfeéreélearique 

d?uii corps éledrifé quèagit fur un autre 

• eotpsnpnéleâïifé/enrichit auxdepens 

, de celui-ci & devient par conféquent 

.E'os dôBf? dan&l'çjfidroit^où l'étincelle 



I 

I ilu corps 



^fe foctne par laftion de l'attnofpKéBe* 
du corps non éledrifé. 



$. 2i(). La même chofe arrîi^ è^, 
ratmofphérc -du corps non.élcftrîfd 
dans fendrok ou rétincellé paroît.Car- 
' file {t mêle avec les parties qui y dc- 
cx5ulent dé i*â«mofgliere.éledfiqueda: 
«otps éleÊtrîfé; 

§. 227. CeU étam fuppoft , je croîs > 
|)|otivoîr expliquer la produârioii des- 
étincelles- de la manière fuivante : 

Il fâurd'aboKÎdiftînguèr trots cho- 
fcs dans une étincelle éleâ?rîqae , la- 
îàtnîere , , fa^ de mettre Je feu & le 
craquennem.Tant que la matière éléc-- 
tfique dir corps éïcêkrifé ne touche pas 
ratmofphcre dé l'autre , qui eft élec-- 
trifé foiblement , ou qui ne l'eftpas- 
4vL tout ^^ ne remarque amoorps élëc- 
trîïe aucwie kimîere , ou s'il y en a , . 
elkeïliEbrt FôiMe. De- là il eft évident- 
- ^ue îa matière du eorps ^leftriqxie , . 
acquiert de ratmofphére tîHToute de 
J*autre corps une augmentation des 
parties éle<Shiqie6 dans l*éndfioKX)i\?é- 
tîncelle parolt ( $* 225, ). Or cette • 
^incelle s*éteii<I <te la furface du corps 
ék&tift jofçp'à celle de !*«««. Ceci 
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'fient de ce qac la noâticrc difperfte 
de l'autre acquiert àc même un accroît 
fément de denfité en ce que bs par^* 

ties' de la matière élt&tiÙLntey ^bofty- 

Mats (î l'on demandé \ comment les?- 
partics da feu des deux acmofphéres' 
éleâriqoes excitent une lumière par 
la communtoaion de ptiss de denfité' 
de l'une à l'amte > Je crois que Isr' 
icponfe eft lamème qu'on doit donner 
poac expliqtiei: , comment il eft pofiTu 
liie , que la âammed^un corps 1>fJUant> 
jette de la hmiictse^' 

$• zii. Le cTjrmienïienr , ^i accofti- 

fgne les éxincclles , fcmfcîe fe faire de*' 
manière fnivame : 
Quoique ies parties dbs attrtorpiié. 
tes éicûficues des deux* corps fè mê* 
kntenfewiWe en vertu de VBedtiL 
firion , elles jfent*en même tems^ 
fêparées d'emr'eiles par un autre 
principe : Car par la tendance , que* 
ces parncirles conferrent toujcrart vers 
les points d*od elles fom* forttes , elles 
retournent chexsune à fon point: ^ lord 
que l'aiSlion cjuî les en adetachéeg com- 
j|W»fici«'*Ô0ifcîire( §^117.) , «tcom. 

* Niii. 



me ces panîcuks mêlées dedetishac^ 

. naofphéces doivent néceflairement s'eai 

.trechoquer en wbrouflant chemin , il 

.s!en forme une efpcce de tremouffè- 

mencxjui fe communique à Tair & qui 

ftape 1 oîcille; 

Si vous me demandez -, pourquoi on 
n-'entend pas un pareil craquement en- 
cre deux corps qui ne font pas natu- 
rellement propres pour des étincelles 
élçûriqucs ? Je dirai que c'eft parce- 
cjue les parties mélangées des atmofl 
phéres éleârriques de oes deux corps 
n*ont pas la denfîté requife pour former 
i3ne étincelle : car comme cette denfîté. 
leur manque , le défaut d'un plus grand 
Bombre de parties éleâriques fait naî- 
tre dans le mêmeteras moins de mou- 
vemens qui puîfTent frapperrroreillc ; 
&. plus* ces mouvemens (ont foibles^ 
plus le /on l'eft auffi : d'où il cft qu'on 
n'entend à ces corps^tju'une efpéce de 
petit bruîr. 

f. 229. Quant à la vertu inflam- 
matoire, il femble que les étincelles 
élèflriques l'acquièrent comme il s'en 
luit: 

(Les huiles & les çipcK$roii(^Ii^ 



tués dans Titiftanc même que l'écinccHô* 
dîfparoît avec craquement. 

Ceci arrive lorfque les deux açmof* 
phéres font parvenues à une même den^ 
£cé par la mixtion de leurs parties : car 
aRts elles ne font plus en état de fefub* - 
tilifer davantage Tune l'autre. Cette 
eoacervation de matière éleâriqaecon* 
tient «nce moment autant d^ feu mêlé" 
enfemble, qu'il en faut pour mettre par 
leur mouvement le feu à ce qu'il y 
sm'inftammable dans un corps , & dans • 
Tinftant même qu^ les particules mé- 
langées des deux atmofphéreséleâri- 
ques fe féparwt , toutes- ces partîcû^ 
les agiffenr en même tems fur cetoe 
fiibftance fubtile ,quî eft proprement 
l'inflammable des corps & qu'on ap- 
pelle autf ement ^Phlogifion^ 

Ainfî la flamme paroirà l'inftant que 
i^tincelieéleft tique difpacoît avec loii 
coup, 
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'^ommtnt la tumUre ékSrifm^mf néi^ 
tredans le vuidt? 

fil z 3 o. /^ O M M' E on n'ot>£ècTô^ 
\i,Afoint de lumiei^ ébébd- 
dans un verre rempK d'air <ya*oacIcc- 
ttife , on doit conclore de- là <fue l'aîr 
eft un ol^ftade à la lumière élbctri-- 
que. 

§. lyt. Mais on s'^coiToe avec rai- 
fon de voir que les verres lùifeic «i- 
dchorsen plein air lorfqu'on y appro- 
che un corps non - élcârîfë ( §,85. )>; 
^oique cette df confiance nrême fera- 
ble nous montrer â» doigt la raifoa 
pourquoi l'air renfernré dans le verre ^ 
peut devenir un obftàctè à là lumlete 
éleârique. 

L'air eft collé à toutes lès parties de 
ïà furface intétieure du verre, telle- 
ment que par (à fluidité il remplit rcê-- 
me Ics' creux- qui s'ytrouvent & que ' 
par la contiguité de ks parties il y* 
&rme une c/géce de aoute. Sà£gp^ 



^>ns donc que cet air devienne éleélri^ 
^ue par 1 -aârîon dei*acfr)ofphérecleâ:ri- 
^ue,dont la ïbrface intérieure du verre 
doit être endoke.En ce cas les matrercs • 
^lêétriqnes d^èn dehors' 6ç d'en dedans 
agipoient l'iiae fut l'autre avec des> 
forces égales. Of dans des mouvemens' 
égaux' de deux: atmofptîéres élcâtîfées 
il ne paraît ni lumière ni étincelle 
(^$. ^5^, ). L'expérience confirme iè 
premier , lorsqu'on «icr une barre:- 
de fer fur des cordons de foye , te 
qu'écanr monté ftir un refeau de pa- 
reils cordons on tient un bâton dé- 
Bois contre la barre éledkrifée :fi Ton- 
louche alors d'une main la barre de fer, . 
il n'y paroît aucune lumière. 

f . i5i^ Mais d où' vient , que deur^ 
matières n'excitent pins de lumière ,,., 
aoffitôt qu'ils agi (lent Tune furl'antre. 
avecdes forces égalea ^en- voici peu|- 
être lacaufe : 

• li ) Aucune dès parties dé ces déu»^ 
Atmofpfiéres n'a plus la force d'endif^ 
&ttdre dô celles de l'autre. 

z. )• Deux corps reffent fans moui-' 
"^iiement a«ffi-t^r <|u11s agi ffènt l'un fur^ 
1%^ avec d^*f<>rces égsiles. -Atni^i . 
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pùifque dans les parties de ces atmoff- 
phéres il ne fe fait plus de folutîoa 
il n'y a par conféquent non plus de 
ces mpuvemens qui excitent la lu-' 
fliîere , & les deux atmofphéres rcftent 
en cet état tant qu'elles ^giflent Tuae 
fur l'autre a^viec des forces égales. 

§* 13 3. Ainfi la lumière éleftrîqiic, 
qui paroît dans le vuide femble pro^ 
v,énir & durer par deux rai fwis. 

I. Parce que les parties de VsLtmpti 
phére éledrique , qui eft ert dédans 
du verre , continuent à- fe diflbudrc 
à mefure qu'^n^ éleékrife.le verre , & 
qu'il s'y: fait toujours de nouvelles 
diiTolucions , nonobftanc que ces par- 
ties retournent aux points d'outils foi^t 
f0Ptis..C'eft deJà , que cette lunâere 
efLtoujpurs plus diftinde dans le$ en- 
droits du verre où l'éledrifatibn eft 
la plus forte -, que dans d'autres eivi 
droits. 

r.v Parce que les ' parties des fiic- 
faces oppofées n'arrêtent pas par èss 
atEtions égales leuts mouvemens réci- 
proques. . 

Cfette circonftançe eft toujours n^ 
5eiIaire^.pour quehmmçt^ de hwSifi 
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|»at?ienne an point de luire, &iletyeft 
' de même , foie qae ce Ibienc dés pâf. 
ties de feu de la matière éleârique , 
©u du'Toleil, ou de quelqu'autre 
corps ardent , qui agKTe lue quelque 
corps». 



Explication des Planches» 

yiANCHsL Fig. I. Nouvelle Ma-J 

diin» àr éleâricité vue de devant St 

décrite au §. ïi. 
fig. Z* la même Machine vue de pôté. 
Fig j. Le petit couffin , qui frotte 1^ 

terre avec fa poupée détachée dé 

k Machine. v% $l* 1 1 • 
Fig. jf & 3. Sûpports>ou guéridons 

j!.our foùtenir les -corps: éleârifés; 

décrits au $1 3I. 
Fig. S. Refeau de cordons de foye 

pour le même ufàge , là-même. 
Figi y. Globe de verre , qui attire de»- 

bouts de ffls. v. §.< 3a. 
Blanc UE H. Fig. i. Aiitre Machi- 
ne à éledricité , pour faire frotter 
. an tube de verre ^ vue de côté âc^éi^ 

^iceau §^ xj^^ 



Fig. 1. £a même Mac^hine vue* de Sè^, 
"■ vant. 
Ftg.S.teTvbe avec foncïiaflîs dc^; 

taché de la Machine. 
\Fig. ^. Pièce de la Machine , qm em-- 

brade le cube de verre , détadiée de 

la machine, v. |; 15t. 
tig. 6.& S. La dîreârîon du fluide ; 

x|t3i s'éûoiale d^un ii{»hon changée 

par rélearîcîcé. v. ^4 $1. 
^ig* y* ^S. teftmide-èlev^datts^ïfc^ 

cuillère à ^'approche dVne épée ou 

de quelqû'autrè corps -élefibrlfé, Vs 

'tig*9* Etoile lumhteufepar Téteâis*: 

cité. v. §. yf . 
Fig* 2 0^ Rayon lumineux par r^lec4 

trîdté. V. ^1 éTii 
Wig. II. Powrïcs forces «htralcStti 
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PREFACE- 

j Es Mémoires fuivans , 
I ^t l^ai £nvoyé fuccejjî^ 
\ycmem à notre Société 
Royale y ne dévoient étrepuHus , 
que comme fcdfarit partie atf jTran- 
IkBdoBS PHilofophîques % où Von 
infère Us Mémoires dans V ordre 
qu 'ils font iûâ dans les différentes 
Ajfemblécs. 

Mais il a fallu fctîisfcdre Pim^ 
patience de ijueLjassAmisfçavans 
& curieux y à'/juije nefcaurois 
rienrefkfer. Je ne fis dabard ti- 
rer, qu'un petit membre d'Exem^ 
plaires confêàant pour la commo^ 
dite de mes Âmis les trois Mé-^ 
moires > qu'ils auroUnt par la 
fuite trouvé difperfés dans les dif 
firens^ nomeras dks Tran^c^ 

aiîj 
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tioQS» & je fis d* abord rompre ks 

planches. Mais je m^apperçus 

bientôt^ qu'en fatisfaifarit la cu-^ 

riofité de quelques Particuliers 

j* avais excité celle du Public , 

qui défiroit connoitre mes expé-- 

riences avec un empre£ement , 

dont je n'aurais jamais ofé me 

fiater. Je fus donc obligé de les 

mettre fous prejfe une féconde 

fois y pour en épargner la peine 

à ces perfonnes trop ùfficieufes , 

qui font toujours prêtes en pareil" 

les occafians à/ervir le Public ^ 

quoiquefouvent aux dépens & àu 

deshonneur de l'Auteur. Au rejîe 

je fuis charmé de mettre par^là 

tout le mande aufaitdes'infiruire 

fur les phénomènes furprenaru de 

VEUSlricité & fur la manière de 

les faire paraître. 

Les Mémoires fe fmvent ici 
dans l'ordre qu'ils ont étépréfen^ 
tés à la Société Royale à la fuite 
des expériences qu'ils renferment. 
Plufieurs de mes Confrères ù 
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nambre de perfonnes d'un haut 

rang ont été témoins à différentes 

reprifes des faits y que fexpofe 

ici au Public. C'ejl furtout M. 

le Chevalier Folkes , dont l'ha-*, 

bileté & la vajle connoijfance dans 

chaque partie des lettres ne cède 

m^à fa candeur & au :^éle , avec 

lequel il fe prête à V avancement 

des Sciences , cUftce digrm Préji^ 

dent de notre Société^ dis-je , qui 

a bien voulu m'ajjijîer de fes lu-' 

mieres y & à qui le Public doit 

avoir plus d'obligation qu'à moi 

de ces découvertes. J'en dois 

dire autant dé M. Hans Sloane y 

Baronet & ancien Préjîdent de 

notre Sgcieté, qui quoique retiré 

du tumulte des Sciences , ejl tou^ 

jours attentif à tout ce qui tend à 

leur, progrès y dr qui y apparem^ 

ment pour animer mon z,éle plu^ 

tôt que pour récompenser un mé^ 

rite que je n'ai pas y ma adjugé 

le prix annuel de l'infiixut de M. 

Godefroy Copley , doru il efi 

l'Exécuteur. 
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Si Von me demande y quelle 
peut être l utilité des effets éUSri^ 
ques y je ne puis répondre autre 
chofe y jînon que jufquà préfent 
nous ne fommes pas encore avan^ 
ces dans nos découvertes au point 
de pouvoir les rendre utiles au 
genre humain. Dans quelque par^ 
tie que ce fait de la Phyfiq^ue ^ on 
ne parvient à la perjeaion que 
par des gradations bien tentes é 
€'e(i à nous d^qller toujours en 
avant & de laiffer le rejle à cette 
Providence y qui na rien créé en 
vain. D^ ailleurs il eji certain y 6r 
j^ofe prédire y que nonobstant Va-^ 
vancement confdérable y que Is 
Do3rine de rÈleStrkité^Ljait de^ 
puis quelques années , il y a en-* 
core dart^ cette force nombre de 
propriétés importantes qui nous 
refient à découvrir. Ceux qui 
viendront après nous ^ & peut-être 
nous '-mêmes nous ouvrirons un 
jour les yeux fur Inutilité que les 
Expérïences^ 2'.EU3ricité prépa^ 
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reni à la Société en génirah 

Ce n^ejl ni celui qui a décou^ 

vert les propriétés de V Aimant , ni 

Itfiéclcy dans lequel elles fiirent 

découvertes y qui ont profité de 

r avantage que cette pierre procure 

au genre humain, rlufieurs fié^ 

clés feront écoulés avant que cette 

découverte devint utile à la navi^ 

cation. Si elle avoit refié cachée 

jufqu^à notre temps , de quels au^ 

très moyens nous ferions-nous, 

fervis à fa place , pour nous em-- 

barquer avec fureté fur r Océan ? 

Sans cette heureufe application 

de la force magnétique nous igno'^ 

rerions tous, ces avantages , que^ 

nous tirons aujourd'hui du com^- 

merce avec les pays éloignés. Ce^ 

pendant cette découverte étoit en^ 

core en elle-même très -imparfaite 

fans la connoiffance de la varia-- 

tion de la Bouffole. C^efl notre, 

fiécle & même notre Nation ^ qui 

peuvent fe vanter, de pojfeder ua 
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que lorfquils font plus forts & 
plus matériels. Cependant pour 
communiquer la force auffipromp^ 
tement quon Vexcite dans le tu^ 
be y je préférerais toujours les plus 
légers , mais qu'au moins ceM tu^ 
bes ayent une ligne dUpaiffeur ^ 
fans quoi ils feraient fujets à fc 
cafferpendant U frottement. 

Avant quonfràtu le tube , il 
faut avoir foin de Ufécher & chau- 
fer } ce qui fe fait en le mettant dé^ 
vant le feu. Je dois encore remar^ 
quer , que des tubes de verre , étant 
exaSement de la même dimen^ 
fion, faits en même temps & avec 
les mêmes matériaux , différera 
xonfîdérablement pour être propres 
ou impropres aux expériences. On 
doit choijir un dirferein & fec ac'^ 
compagne d'une certaine fraîcheur. 
Il efi vrai y que^ lés expériences 
m* ont réujji même dans les plus 
grands brouillards ;mais ce n^étoit 
pas fans beaucoup de peine. 

LETTRE 





LETTRE 

A M. MARTIN FOLQUES, 

Chevalier & Préjident de la 
Société Royale. 

MONSIEUR, 

I A Société Royale ayant été 
informée par quelques-uns de 
Jles Correfpondans en Alle- 
magne que ce qu'ils y appellent 
Quinteffence végétale avoit e^té al- 
lumée par le feu de l'Eledricité . 
je lajlis cette occafion pour vous mar- 
quer, qu'après avoir tenté piufieurs 
fois enyain cette même expérience 
je parvins enfin vendredi au foir à 

mettre lefeuàl'efptitde vinparla 
force eledkrique. Il avoit fait paiîable, 

Z?Z i^i P^"''"'« '« commence, 
ment de la femaine, & l'air étoit fdrt 
lec : circonftance que je regarde com- 

A 
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me une des plas nécelTaires pout faire 
réuffir les expériences fur rEleftricîcé^ 
Je dois encore remarquer, que le 
vent étoît à TEft, & que le temps 
panchoit vers la gelée. Jç me fervis 
ce jour du globe auflî bien que du tu. 
te; mais je réuflîs toujours mieux 
avec le tube 9 dont je pouvois faire 
fortir beaucoup plus de feu que du 
globe. Ceft apparemment , que je ne 
fuis pas adez au fait de Tufage de ce 
dernier. 

3'avois obfervé autrefois que les 
corps non-éledriques * ayant cié élec- 



* rappelle Eîe^riques fetfton^fpnaire^ 
ment EU^iques les corps , danslefquels i) t{k 
aifé d'exciter par le frottement uoe force at« 
tradive çui agit fur des objets légers. Tels 
font le verre , l'ambre , le foufre , la cire 
d'Efpagne & prefque toutes les parties ani-* 
jtiales lèches , comme la £bye , les cheveux 
&c. J'appelle nm éle&riquts ou Condu^eurs 
d'EUâiriciti les corps dans lefquels on ne 
remarque point du tout cette propriété , ou 

2ui ne l'ont que dans un degré très-peu fen- 
ble. Tels font le bois , les animaux vivans ou 
morts , les métaux & les végétaux. V, Gray , 
Dh Fay , Defaguîiers , fTheht :d»ns ks 
Tranju^ions PhiUfofhiques^ 
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tttfés perdent prefque toute leur verta 
en touchant ou en s'aprochant des 
corps non-éleftriques non éleékrîfés ; 
mais javoîs remarqué en même-temps, 
qu'il n'en étoit pas de même à l'égaré 
des corps éledriqucs perfc cleftrifés 
pat le frottement. D'un tube de deux 
pieds de long bien frotté je fais (bu- 
vent fort! r cinq ou fix étincelles, qui 
partent de dîfFérens endroits , comme 
fi le tube , au lieu d*ctre un cylindre 
entier,' étoît compofc de cinq ou fix 
fîragmens cylindriques , dont cliacun 
exerce fon Electiicîté par une expio- 
fion difFcrente. 

Il eft très important de connoître 
cette différence pour faire réiiffir les 
expériences fur TEleélricité , attendu 
<iu'il faut tacher autant qu'il eft poffi- 
ble de raffenibler toute la maffe de ce 
feu pour le même inftant. M, HolU 
man^ Profefleur à Gôttingue, qui 
s'eft donné beaucoup de peine pour y 
parvenir, femble y avoir parfaitement 
réîiflî. Il (è fert d'un tuyau d'étain , 
&c il fait entrer dans un des bouts 
une quantité de fils, [PL I Fig. i. 
F. F.) dont les extrémités touchent 

Aij 
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Jb globe pendant au*on le toarneV 
Chaque fil rafTemble une certaine 
quantité de feu éleârique; mais toute 
la mafTe fe concentre dans le tuyau 
d*érain $c part enfemble de l'autre 
extrémité. Il y a encore autre choie 
à obferver : c'eft qu'il faut tâcher de 
faire fuccéder les étincelles fi promp- 
tement les unes aux autres, que la fè« 
conde paroide déjà avant que la pre* 
miere loit éteinte. Lorsqu'on trand 
met le feu électrique le long, d'une 
cpée ou d'un autre inftrument fort 
pointu , i| y paroît fouvent fous la 
forme de pluheurs étincelles difpecr 
fées y comme de la poudre à canon 
mouillée , ou comme le feu Grégeois. 
Si au contraire cet inftrument n'a pas 
de pointe 3 on y voit ordinairement 
une flamme pure & claire, qui reflem- 
ble à celle qu'on appelle vulgairement 
HuC'ball ( baU'hltiu ) , & qui repré- 
fente les étoiles dans les fufées. 

Voici la manière 3 dont je me fuis 
fervi pour ces expériences, & dans 
lefquelles j'ai été affez heureux pour 
i:éulïïr. Je fufpendis avec des cordons 
^e foye un fourgon, ^ j'^naçhai à 
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Ton niahche plufieurs petite paquets 
de fil , qui fûrmoîent des angles droits 
avec le fourgon , & dont les extrémi- 
tés defcendoient jufqu'à environ un 
pJed. J*excitai autant de feu cleftrique 
qu'il m'étoit poilîble parmi ces fils , 
qui furent tous attirés par le tube frot- 
té , pendant qu'un autre préfentoît à 
Tautre bout du fourgon une cailler 
avec de r^fprît chaafé. Le fil commu- 
niqua Féle^îtricité au manche du four- 
gon , & l'efprit fut allumé à l'autre 
bout. Il faut prendre garde dans cette 
expérience, que la cuiller avec TeC- 
prit ne touche pas le fourgon : car fi 
elle le touche, il n'y paroîtra point 
de feu, & rEledricité fera commu- 
niquée à la cuiller & à celui qui la 
tient , Se de-là plus loin au plancher. 
J'ai mis le feu de cette façon plu- 
fîeurs fois non feulement à la liqueur 
Ethérée ou Phlogifion de Frobenius & 
à l'efprit de vinredifié, mais même 
à notre efprit de vjn ordinaire. Ces 
expériences furent faites vendredi der- 
nier par un temps bien fec , comme je 
Taî déjà remarqué. Le Dimanche & 
-le Lundi d'après le temps devine bo-; 

A iij 
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niide, couvert & un peu chaud pat 
uii vent de Sud-Oueft. Malgré tous 
ces defavamages je commeuçai mes 
expériences lundi au foir. Elles réUC- 
firenc en effet, mais j'eus beaucoup' 
plus de peine que la première fois, 
parcequc cette foîrée n'étoît point 
du tout propre pour ces fortes d'ex- 
périences. Vous penfez itop jufte, 
Mon(ieur , pour regarder comnae des 
minucies inutiles les circonftaqces du 
temps que j'ai foin de remarquer fi 
çxaâement. Vous fçavez, à combien 
de chofes il faqc avoir égard pour 
faire réiiflîr ces expériences. J'awendîf^ 
avec impatience Thonneur de les faiïd 
4e vaut vous, & fuis &c» 
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LETTRE 

ji LA SOCIETE ROYALE: 

MESSIEURS, 



J 'Eus dernièrement Thonneuc de 
vous marquer , que ) ecois parvenu à 
allumer patN^la Force éleârique le 
Phlogiflon dé Frobenius , refpric de 
vin reâifié & même rordinaire. Nous 
n'avons eu depuis qu'un feul beau 
jour quj ait été Dieu fec. Ce fat Lmidi 
xf Avril > le vent étojt Eft-Nord*Eft, 
lorsqu'à quatre heures après-midi je 
mis mon appareil en état , & je mi$ 
le feu à l'elprit d< vin quatre fois 
avec le fourgon comme Taiatre fois, 
trois fois avec le doigt d^une perfonne 
éleârifée & placée fur un gâteau de 
cire , & une fois avec le doigt d'une 
féconde perfonne placée aufliuir de la 
cire & éleârifée par communication 
par le moyen d'une canne que lapre-t 

Aiii) 
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miere perfonne lui cendoir. Dans ee 
dernier cas là diftance du tube frotté 
à refprît de vin qui prit feu , étoic 
pour le moins de dix pieds. 

Vous fçavez , Meffieurs , qu*il y a 
one force éleftrique repulfive auffi 
bien qu'une atcradbive : car lor(qu'une 
plume ou autre femblable corps lé- 
ger eft rempli, Se pour ainH dire , (à- 
turé d'éleAricîté , on peut le cbaffer 
avec un tube élcdkrîfé tout autour d'u- 
ne fale, & cette force repulfive con- 
tinue jufqu'à ce que le tube perde fa 
vertu , ou que h plume attire l*huraî- 
dîtéde Tair , ou qu'elle s'approche de 
quelque corps non-éledrique. En ce 
dernier cas la plume fera attirée par 
un pareil corps, & elle lui communi- 
quera toute fonéledrîcité. On remar- 
que en général dans tous les corps 
éledrifcs une tendance continuelle àfe 
décharger de leur éleétricité. 

Je me fuis avîfé en conféquence 
de ceci de faire l'expérience fuivante^ 
Je fis monter un homme fur un gâteau 
de cire > & je lui fis tenir dans unô; 
main une cuiller avec de l'éfpric 
chaud » ôc dajis l'autre le fourgon avec 
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(ts paauets de fil. Je frottai le tuhe 
parmi les fils , & je les éleârifai par-là 
comme l'autre fois. J'ordonnai enfuite 
à une peribnne noti-éledrifée , d'atp-i 

}>rocber Ton doigt du milieu de la cuiU 
er 5 fur quoi il fortît fur le champ 
une étincelle de la cuiller & de Vei* 
prît qu'elle alluma. J'ai répété cette 
Expérience trois fois , & elle a tou- 
jours eu le même fuccès. L'homme , 
qui mec le feu avec fon doigt à l'et 
prit de vin , fent de cette façon un 
coup beaucoup plus violent , que 
quand le feu éledrique part de lui vers 
la cuiller. Pour diftinguer cette ac* 
tîoa du feu de l'autre ,. nous l'appelle- 
rons la Force npulfivc de rEledricité. 
Feu M. DefagulUrs a obfervé dany 
ion excellente DiHertation fur l'Elec- 
tricité t M Qu'il y a dans ces expérien- 
>y CCS" une efpéce de caprîce& quelque 
^••chofe dMnexplicable dans les Pné- 
» nomcnes , qu'on ne fçauroit réduire 
M à des régies certaines : car il arri- 
*• véra quelquefois qu'une expérience 
99 manque tout d'un coup après avoir 
i» réiifli plufieurs fois «*• Je m'imagine ^ 
que la plus grande partie ^ iinon k 
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tout du (ùccèsdeces expériences, i&^ 
pend de la féchereCe ou de l'humidité 
de l'air , & que la mpindre alcératioa 
fubite dans cet élément, quoiqu'im- 
perceptible à nos fens , peut & doit 
influer fur un feu auffi fubtil que Teft 
celui de Téleétricité , car : 

1. Je regarde avec M. Defaguliers 
Faîr comme un corps éleâirique perjh 
& de Tefpéce vitreufe. C'eft pour cet- 
te raîfon qu'il repoufle réleûricité ; 
qui fort d*un tube de verre , & qu'il la 
difpofe à rendre éleébriques tous le$ 
corps non-éle£lriques , qui revivent 
les écouleroens du tube. 

2. Je dis que l'eau efl: un corps non» 
éleftrique , & par conféquent un con- 
duébeur d'ékAricité. Ceci eft prouvé 
par un jet d^eau qui eft attire par le 
tube;. par des corps éleûrîques/^eryî^ 
qui deviennent moyennant l'eau des 
conduâeurs d'éledricité ; & par des 
corps non-éleûriques , qui le deviens 
nent encor-e pfus étant mouillés. Oi» 
n'a qu'à fouffler dans un tube fec de 
verre , l'humidité de Thaleine fuffira 
pour que le tube devienne un conduc* 
tcur d'cleûricité. 
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Cela étant fuppofé , il eft aifë de 
concevoir qu'à proportion que Tàîr efl: 
rempli de vapeurs humides , Téleârrî^ 
cité du cube , au lieu d'être conduite 
©i\ elle devroîc l'être , doit fc commu- 
niquer moyennant ces vapeurs à l'ac- 
ïiîofphére qui l'environne, & par con^ 
féquent fè diflTper auili promptement 
qu'elle s'excite. 

J'ai été confirmé dans cette théorie 
par plufieurs expériences , mais je ne 
rai jamais été fi bien que la foitée 
que je fis celles que je rapporte ici» 
tes vapeurs qui avoîent été diffipées- 
dans l'après-midi par la chaleur da 
Soleil & par un vent frais , retombe^ 
rent eji quantité fur le foir , & l'air quî 
avoir été parfaitement fec , en dèvinr 
fort humide. Je. voulus répéter mesex- 
périences entre fept & huit heures ,, 
mais je ne fus pas capable d*en faire 
réuflfir une feule , pendant que. j'avois 
fait dans une demie heure toutes cel- 
les dont je parle ici , & même quel- 
ques autres de moindre importance^ 

Je m^étend^ volontiers fur ceci i 
pour épargner le tems & la peine à 
ceux^ qui voudroient faire des expé^ 
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rîences de cette nature. Il cft vrai , qutf 
quelques-unes des moindres réiiflGiflrent 
prefqu'en tout tertjs , mais je n'ai ja- 
mais trouvé que Tes plus remarqua^ 
blés réiiflifTent autrement que par un 
tcms fec. Je fuis &c. 
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LETTRE 

^A LA SOCIETE ROYALE. 
MESSIEURS, 

J 'Aï eu la fàtisfadi'on de vous ren- 
dre compte de quelques expérience» 
que j'avoîs faites fur TEleAricité. Je 
vous ai marqué eiitr autres que j*étoÎ5 
parvenu à allumer refprît de vin par 
ce que j'appelle Force, npuljivcy (ans 
que je fçache, que cette propriété 
ungulîére ait été connue à quelqu'un 
de ces fçavans Allemands , à qui le 
inonde a l'obligation d'une infinité de 
découvertes furprenantes dans cette 
partie de la Philofophie naturelle. 

De nouvelles recherches nous met- 
tront en état de fuger , jufqu'à quel 
point on peut dire, à parler propre- 
ment , que l'efprit s'allume dans cette 
opération par la force repulfive de l'E- 
ledricité, ou que cette force qui r#^ 
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pouffe les objets légers pleinement fa-î 
turcs d'Eleftrîcîté met le feu à TeC 
prît de vin. D ailleurs je n'aime pas à 
introduire dans les démonftrations plus 
de termes qu'il n'en faut ncccffaîre- 
ment pour les rendre îtitellîgibles; 
AinC , trouvant que les fubftances in- 
flammables peuvent être allumées par 
TEledricité de deux façons différen- 
tes, je me contenterai des définitions 
fuivantes pour chacune de ces mér 
thodes. 

Mais permettez moi , Meflîeurs , de 
remarquer auparavant, que les fubftan- 
ces inflammables ne s'allument point 
en les approchant des corps éledriques 
per fi éleftrîfés. Il fout que cet effet 
foit produit par des corps non-éleâri- 
ques , auxquels l'Eleâricité ait été 
comnuiîquée par des corps éleArû 

Î|ues per/e éleûrifës. Je reviens à mon 
ujet. 
I. Je dis , que les fubftances inflam,. 
' mables font allumées par la force at* 
tradive de l'Eledticité , lorfque cet 
effet provient de ce qu'on les appro. 
che des corps non<éleâriques éie&ri- 
fés. 
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II. Que les fubftances inflammables 
fônt allumées par la force repuU 
fivede rEledricîté, lorfqu'il arrive , 
qu'ayant d'abord été éledrifées elles^ 
mêmes , elles s'allumenc étant portées 
près des corps non-éledriques non. 
éledrifés. 

Ceci deviendra pltis clair par un 
exemple : 

Suppofons, qu'un homme placé fur 
un gâteau de cire , ou une épée fufpen* 
duc par des cordons de foye , foienc 
éledrifés & que l'efprit s'allume étant 
porté près de l'homme ou de l'épée , 
alors on dit qu'il s'allume par la rorc6 
attradîve de l'Eledricicé, Mais fi 
l'homme éleârifé comme auparavant 
tient fa cuiller avec refprit dans fa 
main , ou que cette cuiller foît poféc 
fur répée , & qu'à l'approche du 
doigt d'une perfonne non-éleékrifée 
l'efprit s'allume par la flamme qui fort 
de la cuiller & de l'efprît même , je 
dis alors» qu'il eft allumé par la force 
repulfive. Je trouve généralement , 
que de ces deux forces la repulfive eft 
la plus violente. 
Depuis ma dernief é lettre j'ai albmé 
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refprît de vîii tant par la force at- 
tradivc que par la repulfive le long 
de quatre perfonnes placées fur des 
gâteaux éleébrrqnes, qui fe cotnmuni-i 
quoient TEleétricité les unes aux au- 
tres moyennant unex:anne ^ une épée; 
ou quelqu'autre corps non-éleftrique. 
r II a auffi écé allunié par le poignée 
d'une épée^ que la troifiéme perfoiuic 
tenoit dans fa main. 

J*ai mis le feu non feulement an 
Pklogifion de Frobtnius ^ à Tefprit 
de vin redfcific & à notre efprit de vm. 
ordinaire , mais aufli au fel volatile 
huileux , à Tefprit de Lavande , à TeC 
prit de Nître dulcîfié, à Teau de Pi- 
voine , à réiixir de DafFy , au ftiptî- 
què de Helvetius , & à plufieurs au- 
tres mixtures , dans lefquelles Tefprit 
«toit beaucoup délayé , de même qu'à 
des huiles difti liées des végétaux ^ 
comAe à Thuile de Thérébcntine , de 
Citron, d'Orange, des Ecorces, & 
de Genièvre, & même à celles, qui 
font fpécifiquement plus pefantes que 
l'eau, comme l'huile de Saflafras. J'ai 
allumé de plus des fubftances réiînea* 
f«s, comme le beaume de CopailSr 

de 
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de Thérébentîne , qui étant chaofces 
rendent une fumée inflammable. Mais 
je n'ai pas pu réiiffir à en faire autant 
à regard des huiles végétales , comme 
l'huile d'Olive , de Lin , & d'Aman- 
des, ni à regard du fuîf^ parcequela 
fumée, que ces matières rendent, 
n'cft pas inflammable,& en efFet je n*ai 
pas pu leur faire prendre feu, en leur 
préfentant un papier allumé. Outre 
cela, quand même le fuif s'enflamme- 
roit avec du papier brûlant , j'aurois 
de la peine à concevoir, qu'il pût 
s'aHtimer de même par PEleftrîcité, à 
mcfins que fa fumée ne fût aùfli in- 
flammable^; parcequ*en mettant le feu 
aux efprîts j'ai toujours remarque, 
que le coup de TEleâricité frape 
avant de toucher les furfaces , & que 
. par conféquent il n'allume que leurs 
fumées inflammable». 

Comme uii^ corps nonéleâirique-,, 
élèâtîfée fette prcfque tout fon feu 
fût le fimplé attouchement d'un corps 
nôn-éleâxique non-éîcfttifé , je vou« 
lus fçavoir, fi ce feu, qu'il jette, ne 
feroit pas plus où moins grand à pro^ 
'pgriioA dur vètetïiê du corps élcdrifé^^ 

B 
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Pour cet effet je mis une barre de fer 
d'environ cinq pieds de long & qut 
pefoit près de 170 livres , fur des gâ- 
teaux de cire & de rédne ^ & après 
Tavoîr éleékrifée je trouvai , que les 
étincelles , qu'elle jcttoît , n'éioient pas 
plus fortes que celles d'u4i fourgon 
ordinaire. Après cette expérience 'je 
voulus auffi etïayer la force repulfive 
de la barre de fer. Il arriva , que pen- 
dant qu'on rélcâ:rifoît d'un côté , Se 
que mon Aflîftanc vpuloit verfer quel* 
ques goûtes d^ëfprit éçhaufé dans, la 
cuiller, qui repofoît fur Pautricboac 
de la barre, le feu partit tout d'un coup 
de la cuiller , Se- alluma la première 
goûte y qui mit le feu à tout le refte 
de l'efprit qui étoit dans le pot , dont 
je me fers ordinairement poiii: le 
chaufer. 

Pour faire allumer des fubftances in- 
flammables avec le doigt d'un homme 
placé fur de la cire., je- troovçrqo^ 
i expérience réufiit pUis régulière^ 
ment ^ lot/qu'au lieu de lui taire te- 
nir dans la main le &l^ dont j'ai ç^xplî- 
^u^ Fufage dans ma pré(^dente^ on 
iiifpcai cç £1 à rcxuémijt^ d'unie verg^ 
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I clé fer que Thomme tient dans une 
I jnaîn , & qu'il touche refprît avec un 
«loîgt ou pluiieurs de l'autre tn^in. 

Lorfqu'un homme cleftrifé& place 
fur un gâteau éledrique , tient dans 
une main un plat ou une adiecte pro- 
fonde & pleine d'eau , & la verge de 
fer avec les fils dans Tautrc , & qu'une 
perfonne non-éleârifée touche queU 
gue part , foit le plat ou l'eau , il en 
fort quantité d'étincelles de feu , & à 
Tendroic de Tcau où Ton approche de 
fort près le doigt , elle s'élève en for^ 
mant un petit eone, dont te fonimet 
jette du feu &ledoîgteneft mouillé 
Quoiqu'on ne touche pas tout>è-faic 
leau. Cette expérience réuffit de mê- 
me avec trois perfonnes & 4<(Y<ai^ 
tage. 

La perfonne , qui tient dans fà msAîk 
Ï3L cuiller avec Tefprit pour recevoir 
les étincelles électriques , fent à l'ap- 
proche du doigt de la perfonne élec- 
trique une efpéce de tintement dans 
fa main ^êcfwèvnc une petite douleur 
Gui monte jufqu'au coude. Ceci ft 
ient furtout par un tems fec , lorfquc 
i*£kâ;cicité eft dans toute fa force^ 

Bij 
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Il eft rrcs-difficile d'allumer par Ik 
force repulfirc de rEleûricité des 
corps élcàrîques /^ryè^, tels que la 
ihérébcntine , le beautne de Copaii 
Sec. parce que ces mratieres ne doir* 
lient point padage à la force éledrique. 
Aînfi pour faire rciiflîr cette expé- 
rience , il faut que la perfbniTe , qui 
doit allumer ces matières , porte ion 
doigt auffi près qu'il eft poffibledê leurs 
bords , après les avoir fait chauffer 
dans la cuiller , aiîn que les étincelles 
de la cuiller (car ces matières n'en 
donnent point elles-mêmes) frappent 
Tendroit où la matière efl la plus 
mince, en s'^éteudant aux bords fur 
les parois de la cuiller , & qu'elles 
puîflent ainfi allumer leurs écoule- 
mens fubtils. Cette expérience auffi- 
bienxjue plufieurs autres de cette nai- 
ture renverfent l'opinion reçue dé 
nombre de perfonnes , qoicroyent que 
TEleûricité ne fait que flotter fur les 
/uperficies des corps. 

Lorfqu'on plonge un gâteau dans 
l'eau , il en devient un conduâtcur 
d-éle<îkricîtc , & l'eau qui l'entoure 
tranfmet les écoulemens éledriques 
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âu point , qu'un homme qui monte 
fur ce gâteau ne pourra jamais être 
éleâirifé aflez forcement pour at- 
tirer une feuille d*or âc h plus pe- 
tite diftance , pendant qu*ctant placé 
fur le même gâteaui, quand il eft Ccc^ 
Il attirera uff bout de fil fufpendu à la 
diftance de deux pieds de fbn doîgr. 
Il faut obferver ici , que le gâteau 
étant d'une fubftance.onâtueufe , l*eaû 
ne s'y applique pas uniformément j 
maïs qu'elle s'y attache par des par- 
celles , ou molécules féparées , enforte 
qvre l'éleâiricîtc faute ici d'une parti- 
cule de l'eau à Tautre , jufqu'à ce que 
le tout foit dîflîpé. 

En regardant les fils , parmi le/quers 
je frotte mon tube , je juge prdinar- 
rement d'avatice , fi l'efprit s'allumera 
pu non , quand même il fer oit éloi- 
gné de moi de pîufîeurs pieds : cat 
lorfque la perfonne placée fur la cire 
eft devenue éledrique au point de 
TOUvoîr mettre le feu à l'efprit , les 
bouts de fils qui ne font pas arrêtés , 
fè repoulfent par en-bas jufqu'à des 
dîftànces confidérables , à proportion 
«le la quantité de Péleûriaté qui km 
a été commimiquéet 
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Lorfqiie deux perfonnes, que nouS 
appellerons A & B, font placées fur 
des gâteaux élcûriqucs à la dîftance 
d'environ trois pieds Tune de l'autre^ 
& que A étant élcékrifé touche B, A 
perd par ce feul attouchement prefqucr 
toute fon Eledricité^ qui cft reçue 
par B &: arrêtée par fon gâteau élec- 
trique. Si on recommence fur le 
champ d'éleftrifcr A âu même degré 
qu'auparavant, & qu'il touche B, le 
coup fera moindre que la première 
fois. Si l'an continue encore d'éle6tri« 
fer A , le coup diminuera chaque fois 
qu'il touche B, jufqu'à ce B étant à 
la fin faturé d'éledricîté, quoique re- 
.çuc par intervalles, le coupceffe d'c* 
tre fenfiblc. 

Quelques Auteurs , qui ont écrit 
for cette matière , ont déjà remarqué, 
que le verre repouffe l'éledricité d'un 
autre verre , au lieu de la conduire 
ou tranfmettre. Maïs il faut beau- 
Coup de précaution pour le prouver 
par des expériences r car à moins qu'on 
ne les falTe dans un endroit & par un 
tems parfaitement fecs , & que le 
tube de verre ^ qui doit conduire Te- 



fcftrîcîté, ne foicauffi chaud que iVr 
qui renvironne y Texpéiience fem- 
Wcra prouver le conïraire»^ Aînfî , j*aî 
apporté quelquefois un tube de verre 
froid , quoique fec , d^ènvîron troi$ 
|>ied8 de long dans une fale , où il j 
avoir quantité de monde» L'ayant 
furpendu par des cordons foye , de 
ayant mis un de fes bouts des frag. 
jnens de feuilles d'or ^, & frotte un 
autre tube de verre à l'autre bout ; 
j*aî trouvé contre mon attente, qu'il 
axtîroît les feuilles d'or auflî vivement 
qu'une barre de fer. Je fus d'abord fur- 
pris de ce Phénomèiie; naais je pre- 
2umai bientôt que cela ne pouvoir 
yenîr que de la fraîcheur du verre , 
qui condenfoît les vapeurs qui flot- 
loient abondament dans la fale. Pour 
me confirmer dans, mon fentiment, je 
chauffai le tube au^ta^^i ..que je le 
çroyoîs cqnvçnablp , & l'effet n^étoît 
plus le même : car lès feuilles d'or ret 
icient dans un repos parfait» 
* M ette3s^( PL Ilh Fig. z. ) dans un 
-fJat d*étain bien fec, ou fur une pla- 
quç polie de métal une quantité de 
petiu bottjEs d^environ u{i pouce de 



long de verre filé finement , cfe f3 
d'archal de quelque nnéral que ce foîr, 
& des petites balles de Hége, foit que 
vous mettiez fe tout enicmble , ou 
que vous teniez ces petits corps fëpa- 
résj & vous aurez un fpedacle des 
plus finguliers & des plus furprenans^ 
Qu'un homme placé fur un gâteaul 
éleftrique tienne îe plat avec les petits 
bouts de verre-filé , dé fil d*archal &cv 
détachés autant que cela fé peut les 
uns des autres. Lorfqu'on Taura élec* 
trifé , qu'une autre perfonne pofée fur 
le plancher tienne exaftement fur lé 
plat , qui contient ces petits corps , un 
autre plat ou fa main otr qucrqu*autre 
chofè de noti-éleâtrique. Quand la 
rïiaîn &rc. fera à environ huit pouces 
au-deffus du plat , qu'on la baiffe len- 
tement, & fuivant que réleâfrîciti eft 
{>Ius où moins forte , vous verrez à 
a fin^ quand la-maiu viendra au point 
où elle agit , que lés mordeaiisl de ver- 
re filé conmienccront à fe lever & à fe 
d'reffer debout , & (î Ton baifle la main 
^avantagé , îk s^éleveront eh Taîr 8t 
s*attacheroiit à la main quoique fin* 
cxplofiop. Lés mèrceâè^ dé il d'at<?hal 

s'élèveront 
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s'é!everont aufli & étant venus près de 
la main ,. Us fraperont avec une expb- 
fîon qu'on entend dîftînftement. On 
fent en même temps un coup doulou- 
reux & l'on voit le feu qui en fort 
vers la maîa à chaque explofion. Cha- 
que bout après avoir décnargé Ton feu 
retomba fur le plat. Les balles dé liège 
s'élèvent aufli , & retombent après 
avoir frapé la main« Ce (peftacle dure , 
pendant tout le tems que Ton conti- 
nue d'éleâ:rîfer celui qui tient le plat ^ 
maïs Cl vous touchez quelque part , , 
foît à rhomme ou au plat , les mor- 
ceaux de verre &c* qui font debout j 
fc couchent fur le diamp. 

M. Jacques Lowther apporta il y a. 
quelques années à la Société Royale 
plufieurs veffies remplies d'air inflam- 
mable, qu'il avoir amaïïé dans les 
mines de charbons. Cet air étant porté 
près d'une chandelle allumée prend 
teu (ur le champ ^ & l'on a v$ c!e ter-, 
rfbles accîderis caufés dans les mines- 
pac l'inflammation d'un pareil air , qui 
y environne fouvent les Mineurs. M. 
Maud , fçavant Membre de notre So-^ 
cteté lui préfenta quelque temps après 

tc 
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un femblable air qu'il avoit cotnpofé 
luî*mcme. Je. voulus fçavoîr, fi cet 
air s'allumeroic aufli avec des écia« 
celles éleélciques. Je mis pour cet 
C0ejt une once de limaille de fer , une 
once d'huile de vitriol & quatre onces 
cl'eau dans un flacon de Florence. 
L'air ^ qui s*en élevoit pendant le* 
buUition, remplit trois vefEes^ & 
loriqu'une perfonnc éleârifée préfen* 
icpir fon dofgt , il prit feu & brûla 
t)endant affez longtemps dans le col 
éa flacon. Lorfque la flamme eft preC 
qu'éteinte , on n'a qu'à (ècouer le fla* 
£on pour la faire revivre» U faut 
mouiller l'orifice du flacon à mefure 

2u*il fe féche par la chaleur d'en de- 
ans; car autrement le flacon étant un 
corps éleârique p^rji ne fera point 
d'cxplofion contre le doigt éleârifé 
qu^on y préfente, à moins qu'on ne 
le rende auparavant non-éled;rique en 
h mouillarit. Il m'eft arrivé plufieurs 
fois ^ que , le doigt ayant été appliqué 
au flacon avant que cet air inflamma« 
ble ait trouvé une fortie libre de l'o- 
rjifice du flacon y Tétincelle a rempli 
^»( te gaçon de feu , 6ç Ta «ffé vfCi 
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une explofion au Jli fotte qu'ute gratiii ^ 
coup de piftolet. Cette même expé« 
ricnte peut encore fe fâi^eenfubfti^' 
tuant <le l'efprk de Sel Marin à l'huile 
de Vitriol s mars comme l'acide du Sel 
Marin eft beaucoup plus léger qul& 
celui du Vitriol , il n'eft pas néceflaire 
en ce cdë»tfy ajouter de VisâU^. ^ ' ^ 
• Geùx, qui ne font pas au:fdk^d^'lir' 
Chymie ^ trouveront peut-èrre'^ixt^âôr.i 
dinaire , qu'on puiiTe produire tiiie va* 
peur inflammable à cedègréd-une mix«' 
ture de fubftafices^ froides, qui ne 
s'enflamment ni féparémeni m étant 
mêlées enfemble. Pour comprendre- 
ce Pbéndmènet^ il faut f^votr y que ]m 
fer eft compoféde parties fulphôreufet: 
aufS bien que de métalliqoes.'Ceroil*» 
fre y eft fi bien fixé , qu'il ne s'en déta-^ 
ché point quoiqu'on fafle roiigîriie 
fer au feu , oa qu'on :Je: £aode autanè 
de^ fpisqa*on voudi^aécMaJsracideTi^ 
trioliqde jointàiâ^jchaletlc i& àl^ébul^ 
Ikion diâblvent lès :parties métafUi-» 
ques , Se le Toùfre ; qui écôîc intime^ 
ment lié avec elles, s'en détache & 
devient volatile. Cette chaleur & ébul* 
litioa contiuiieQt jufqu'àce que l'acide 

Ci| 
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vicFioUque foxi; f arfàKemmt Ator-é des 
particules inéjtaijimues du £çt i & ia va'- 
peur étant une fois eQfiamçiée :i:entîa^ 
ck^ brûler jufqo'à.ce quf racîde iiwc 
entiéretncnr ifitprp il j.ip s'envole plus 
de foufre.* 

J'ai fait voir ci-delfus ^ combien il 
eft nécelTairci quei'aii: fdi; pa^^jcei» 
TBtnt itç pour. bien faire .r^ffir ces 
e^péçi^nces \ oaais nous avons été ia* 
&rfnés par mie letjtre A^V^fh , que 
M, l'Abbé mUi étoit d'avis , qu'elles 
réiifliilbienc également bien par un 
tems humide « pourvu que les tubes 
fu/Esnt faits d'un verre. teioi; ^n. blea 
avec du zatfre^ J'ai faicr faille, de ces 
fi>rtes de «ubes 5 mais;;^^^ les. âi^wif 
«ffayé nombre de foii ;ï.je ne. puis 
leur donner aucune préférence fur ie 
tul)e' de verre blanc. J'en eflayai d'a* 
bord un dajs6 une fortex>ndce.de pbye . 
à groflès igouttésvlqui.tomboit après « 
un joiitbienfec ^ & ^'Âllnroall-e4>rit : 
tr6is fois dans environ.quîatte'mînu*. 
ses. Je fis le même effai avec un tube 
blanc , & l'efïèc écoir le même. Je 
voulus i'eflayer encore après trois ou 
quatre bepres de pl\3ye, iocfque l'air ^ 



éiôit t'ôut:à-fâit hèriiîdê i maïs je ne 
pus plbi y réûflir. Qtiahd le tems eft 
bien kc , & qae . jetie fais que frot- 
ter le i:ube bleu une feule fois du haut 
en bas ; je pufs en le cetiant contre* un 
bout cf une barredr fer de fix pieds , 
mettre en mouvement des fragment 
àc .feuilles Jçl'pr,e3tpbfès à l'autfe boni 
de la barré f marf je^ne puis jamais 
Téuflîr'â'IëjFaîre qiiâiïd^Ie tems eft fort 
ïiumicfe. D'àîMptçrs'jelcrois , qip le fèà 
éleâriâue éfeçn: uftefeispircidutube^ 
celui-ci nr'a plus de part à la manière , 
Jiôtit ' ce ftu- ïp tranfmet ' plus loin ; 
x^MM ïréft ^îft de cènclifre ^r ce 
xpi f9Â^ iît^'l^ m ^§à'td dans tmé 
de tnès préSétfèfitc^y ' car' (Mnâ ] Tê% 
cordons de îoye-fôn^'mfmrinés ', ils 
dîffipent toute VEieélrîché , Se le mê- 
me effet doit '^arriver , forfque raîr 
eft humîdcf /<fe* quelqiut. ^couleur . que . 
Toit le vcrteV'le ^aff^e ; donti fe fer- 
Vent les Verriers i&r lès Eibatljeurs ., 
éii 'tàîr de côbàîd calcine aflrès Fa fùt- 
^limatidn de fes' flèùr». On fc redûîc 
enfuiié en une poudre très- fine , qu'on 
îiiêle avec deux 09 trois fois de fbn 
poids 'dé cafllbul'pulverîfès; On liir- 

Cuj 



meâie le tout avec de reau, & cm le 
inet dans dés» babils, où il fe durcit 
l>iencôt & deyiênt une maffe folide, 
.qu'on appçUc^^zaffre. /. . , 

Une épongé iecïic furpendue par 
une ficelle de rextrémîtc d'une épée 
éledrifée ou de h maîn d*un homme 
éleârifé, ne donne aucun .fig^c d'E- 
leûricit^i mais lôrC^uVlle ' e^ bien 
îmbibie d*É|att,:vou5 en voyez foriîx 
j(8c vous fpntfi^ de;s;ctîncelf?s.élcari- 
ques de queiaoïe coi;é oué, vous la 
touchiez. Si elle eft imbibée 2^u point 
que l'eau en dégoutte , &'que vous rc« 
ceviex ce3 gQtiues Cm h mf in dans u^ 
jendroît pbk;ur ^ non-f^ùlement. elles 
draperont chacune leur coup & étia- 
cellerçnt de même ,,, mais vous en 
ientirez une tlouleur , piquante. Si 
vous aprochez tout près de Téponge 
Ja main ou quelqu^autce corps non- 
cjeftrique, l'eau qui .aurai ceUé de. dé- 
gpuittêr,,pend|anc que 1 éponge h'étoît 
Ws éle^riféc^ rççpmmencèa qn toin- 
Jber aixffitotrqiio^ les 

gouttes viennent à proportion de la 
^quantité de l*Ëleâricité communi- 
\juéq.^ commq û l'on prjsflbit Içgérc: 
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ment 1 éponge entre les doigts. 

J'eus ta curiofité d'edayer , fi je 
pourrois parvenir à éle^bifer une gout- 
te d'eau froide de Téponge au point 
qu'elle mît le feu àrefpritvmais aprèd 
bien des tentatives hfutiles je futf 
obligé de laiflèr Texpérience : car Ve^vk 
froide qui dégoutte de l'éponge , té* 
froidit non feulement trop Tefprit^, 
mais elle le rend même trop aqueuit ^ 
fans compter , que chaque goutte 
emporte une bonne partie de Télec^ 
tricité de Téponge. Je penfai alor^ 
à ud moyen de donner à Peau a& 
fez de ténacité |>ottr que ks gputteg 
reftafTenr iufpâidues pendant ^pvd^ 
que tems , & )'y réuâSs eii faifans 
une efpéce de mucilage de la (emence 
de l'herbe aux puces ou encenfiére. 
Après avoir bien prelTé une éponge 
humide » je la fis imbiber de cette 
efpéce de mucilage & |e la fis teni» 
par un homme éleârifë. Les goutte» 
queréleftricitéen faifoît fortiri^reC? 
toient fufpenduës par la ténacitS derlà 
liqueur jufqu'à la diftance de queU 
eues pouces de Téponge »& je mis le 
fcvk avec une pardlte goutte à TeJ^iu 

Ciiij 
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de Wn & à l'air inflammable , cfonr 
j*aî parlé cî-deirus. L'nn&c l'autre s'en 
allumèrent plufieurs fois tantôt avec 
explofion , tantôt fans explofion. Voî- 
U certainement un effet des plus fin- 
gulîers , de mettre le feu quelque parc 
?yec une, goutte d'eau froide : car les 
lemçnces ne contribuent ici à autre 
çhofe , finon à donner de la confiftea- 
ce. à l'eau. 

. Le camphre eft une réfine v^éta- 
le, & par conféquent un corps élec-^ 
tnqixçper fe. Cette matieiie, iquoique 
d'ailleurs très, inflammable , ne s'allu- 
mera point à l'aproche du doigt d'un 
homme élcâirifé, quoiqu'on la chaufe 
«pnfidérafalement & qu'il s'en élev« 
quantité d'exhalaifons : car nî les corp^ 
^Icariques/vr^, ni les corps élec- 
mfés n'exercent leur force en frapant 
coatre des corps éleftriques /^^yS 
quoique non-éleatiféi^ Si vous con- 
ea&z le camphre en petits morceaux , 
%c . qpevous le cbaufiex dans une cuil- 
ler,* il ne fô fondra potnt, comme 
font les autres refînes , ic (i vous con- 
tinuez à le chaufer davantage, il de». 
fieiKka volatile. Se s'en innout à fak 
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Si l'ayant échaufé jufqu'àce point Vous 
y faites aprocber le doigt d'ua homme 
eleârifé, une épce ou paceil aucre 
corps , ces corps feront leur expiofîèn 
contre la cuiller , Se les exhalaifbns 
du camphre s'allumeront par-là , Se 
mettront le £çu à tout le refte. 

-Cette expérience xeiiffit de même 
par la force repulfive de Téleâiri- 
cité. 

TJa fourgon tout - à ^ fait rougi au 
feu & plongé dans de l^efprit de yin 
ou dans de l'huile diftillée des végétaux 
n'y excite point de flamme^ (quoiqu'il 
en falTe fbrtir des exhalaifbns en trcs-« 
'«ande quantité. Mais fi vous élediri* 
îez ce fourgon rougf ^ Tes étincelles 
éleâriques allumeront fur le champ 
l'un & l'autre. Cette expérience ! te* 
^vîem au même que celïedu camphre ^ 
Se ces^expétience^ auffi bien que les 
fuivantes prouvent évidemment que lé 
-fcuéledriqueeft une véritable flanome, 
Se qu'elle eft extrêmement fubtile, 

J^ai fait plufieurs efTais pour allu- 
mer de la poudre à canon fans y mê^ 
'1er autre chofe. Je Taî effayé tantôt 
^dvec de la poudre froide & entière^ 
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tantôt avec de la chaude & concalTée i 
mais je n*aî jamais pu y réiifEr. Cela 
vient en partie de ce que les exha- 
laifons de la poudre ne font pas in- 
flammables , & en partie de ce qu'on 
ne peut pas Tallumer avec de la flam- 
me , à moins que le foufre qu'elle 
renferme ne foit prefque fondu & 
prêt à s'enôammer. On voit ceci en 
, mettant de la poudce dans une cuillec 
avec de Fefprit de vîn reâifié. Quoi- 
que vous ialumiesi: Pefprit de vin » il 
ne mettra le feu à la pou^e , qu« 
qttand k chakur , que la cmUec cMk? 
traâe de la flamme , aura prefqu'eni» 
tiérement fondu le foufcc. Oe même 
^and VDUS tenez de la poudre bien 
concafifée dans une- cuiller au^deffiis. 
de la flamme d'une chandelle , ou de 
quelqu'autre fiamnie , vous verrez 

Earoître dans la cuiller une flamme 
leuë , dès qu'elli? fera. aiTez chaude 
|)our fondre le fbufre , & un mo^ 
ment après Ist poudre éclatera, NoujS 
cb(èrvons le même eflfèt dans Fa PO0- 
Jre futminantt ^ qui eft un compofé 
de nitre , de foufre & de fel alcalin 
iac,;Dfailleu£s., fi vous eûàyjçA i*£- 
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leâricicé fur la jpoudrefeche & bien 

^fine , vous trouverez que felon le cas 

elle fera attirée ou repoufTée. Datis 

. le premier cas , û une perfonne cleç- 

trifée y préfente Ton doigt, il fera 

couvert de poudre, quoiqu'il eu foit 

.éloigné d'une certaine diftance. Dans 

. l'autre cas , (i vous éledrifez la pou- 

,drc , elle s'envolera à l'approche de 

quelque corps non-éleârique , & fba- 

vent mêaie fans que rien p'y appro- 

^çhe. 

^^ Quoiqu'il en foit ^ je fuis néanmoins 
parvenu à allumer la poudre,. & à 
.décharger, même un fuul par la force 
ékarique^en broyant la poudra avec 
un peu de. camphre, ou avec que]- 
ques gouttes de certaines huiles chi- 
miques & inflammables. Cette huile 
humede un peu la poudre, & em- 
jpêche pfir-là qu'elle niç s*envoleé Lor(^ 
.qu'^niuîte on chauffe la poudre daçs 
une cuiller , les étincelles éleariques 
mettront le feu aux exhalaiforù inflam- 
mables qui s'en élèvent , & cellcs-cî 
le mettront à la poudre. Le tems » 

2ui s'écoule entre ces deux feux , eft 
court, qu^îfs pa^oîffent Couvent pai;- 
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tir en mêtxie tems,& qu'on dîroît qtfe 
la poudte s*allume elle-même par TE- 
ledridté -, & en cifFct , la première fois 
que cette expérience meréuffit, le 
coup de feu fut fi prompt , que h 
periomie qui touchort la cuiHer avec 
îbtt doigt , & qui ne. s'y attendoic 
point , en eut IW main fort endom- 
m^agée. llparoîr deJà, qn*ilfaut un 
'quatrième ingrédient dans la poudre, 
' pour lui ' faire prom|itè^ièiir prendre 
feu par la fla^mme , & que cet ingré- 
dient doit être tel quil riehde le fou- 
fre pJqs inflammable. Lorfqu'on met 
*Ie feu à la poudre de- la niàmëréferdî- 
naire, le charBon dèia méchè bu les 
'petits globes ar^iens de* verre , qui 
"y tombent par le choc de la pierre à 
fufîl contre l'acier , allument le char- 
'bon, &'Ie foufre , 8c ceux-ci mér- 
itent le ka m . nitte.i Mais fî l'oii 
* ajouté à ces trois ingirédiens un qua- 
trième, comme quelque huile végé- 
tale chymiqae^ & qu'on chauiffè iin 
peu ce mélange , l'huile en fe n^laht 
^intimement moyennant là; chaleur 
avec le fpufre , dimique fa confit 
"tcncè tnledclayaint; jpottr aihfi dké. 
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& le fait prompcecnenc prendre fca 
à la flamme. Quoique dans toutes 
ces expériences je ne me fois fervi 
que des plus fines huiles de trcs-fbrte 
<Meur y comme de Thuile des écorcés 
d^oranges , de citrons 6c de fem- 
blables , la mauvaise odeur du 
beaume de (bufre a néanmoins pré- 
valti auflî-tôc que le mélange étoic 
aflez chaud pour le diflbudre. 

SCriTE DE LA LETTRE. 

Comme Teau eft un corps non* 
tiéâxique , & par confèquent un cdn« 
duâeur d'éleftricîté , j*avoîs lieu de 
croire que la glace devoir avoir les 
mêmes propriétés, J!en fis Texpé- 
f iencc » & je trouvai nies conjeârures 
juftes: car après avoir éleftrîfi un 
morceau de glace , 11 en fcirtit des ' 
étincelles <)ui frapbiébt dé tous cô» 
tés , partout où un corps non-flec^ 
tUncj^t touchoit la glace. De mêàlé 
un moréeau dé gkcè , qu'un homme 
éleârifé tient dans fa main , allume 
Pefprit , les huilés végétales , le cam-p 
phre & b poudre à^canon. pr^^^- 
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rées comme cUdedus. Cependant U 
faut prendre garde dans cette expé- * 
rience , que la glace ne fe fonde point 
par la chaleur de la main ou 4e l'air 
qui l'environne dans l'Appartement : 
car autrement chaque goutte d'eau , 
qui en tombe , diminue confidéra- 
blement rEleâncité ^ qui lui aura 
été communiquée. Pour prévenir, 
cet inconvénient^ il eft bon, que la 
perfbnne éleftrifée, qui tient la glace, 
ait une ferviette attachée aux bou-* 
tons de fes habits ou autrement , 
& qu'il efluye continuellement la glace 
pour le tenir féche : <:ar par ce moyen, 
ta ferviette étant aufli bien éleûrifée;, 
que la glace, il ne|e perdra rien de 
la force éleftrique. Cette expérience ^ 
réiiffit de même, fi au lieu d'éleâri- 
fer la glace , on éledrife l'efprit &c,^ 
& qu'on y approche la glace non-élec-^. 
triiee. Je dois cependant i;emarquer, 
ici , que la glace n'eft pas un conduç«>. 
teur aufli prompt de rEleâxicité que? 
l'eau, & j'ai fou vent effayé ea vaini 
d'allumer des matières inflammables 
avec de la glace, pendant qu'une, 
épée ou le doigt d'un homme y; meu 
toit le feu fur le champ. 
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Dans là première lettre que j*eu$ 
' rhonneur de vous envoyer à ce fujec, 
|e vous marquai , que j'avois obfervé 
deux apparitions différentes du feu qui 
fort des corps éleârifës : fçavoir que 
ce feu paroiflbit , ou fous la forme d'é^ 
dncelles larges & claires, qu'on peut 
exciter à toutes les parties des corps 
éleârifés , en y aprochant un corps 
non-éleftriaue non-éledrife, 8c com. 
me font celles qui mettent le feu à 
tontes les matières inflammables, dont 
j'ai parlé dans le cours de ces expé* 
riences ^ ou que ce feu reiTembloit à 
celai qu'on voit quand on allume de 
la poudre mouillée» & qu'on n'en 
apercevoit de cette efpéce qu'aux 
pointes ou coins des corps non-élec* 
triques éleârifés. Ces dernières étin*^ 
celles font aufli différentes en couleurs 
& formes fuivant les corps dont elles 
ibrtent: car le feu éleârique, qui 
ibrt des corps, polis, comme de la 
pointe d'une épée , des cifeaux , des 
coins d'une barre d'acier rendue mar 
gnétique de la façon du fameux- Dr. 
Knighf , paroit en forme d'un fai£. 
ceau de rayons | Se ùl couleur tcScm^^ 



ï 
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bie à celle du Phofphore brûlant de 
M. Boylc ; au lieu que le feu des' 
corps qui ne font pas polis , comme 
le Dout d*un fourgon, une aiguille 
rouitlée &c. eft beaucoup plus rou« 
;eàtre. Je crois , que cette diflTérence 
e couleur . doit êcre attribuée à la 
diâTérente manière , dont le feu élec« 
trique fe réfléchit de la furface du 
corps dont il fort , plutôt qu'à une di- 
verfité réelle du feu même. Ces fait 
ceaux de rayons continuent à paroî« 
tre fucceflivement les uns après les 
autres pendant tout le temps qu'on 
éleârife les corps , dont ils fortent, 
ftiais ils deviennent plus longs & plus 
briliàns^lorfqu'on y approche quelque 
corps non>icle6brique , fans cependant 
le tenir fi près de l'autre, que Pexplb^ 
(ion puilTe k faire. Si vous tenez la 
main à la diftance d'environ deux ou 
trois pouces de cts points , vous fèn* 
tez de petits coups de vent qui en 
-viennent fucceflivement les uns après 
ies autres , & vous entendez un cra^ 
quement aflez fort, Lorfqu'il y a plu- 
heurs pointes à un corps , vous y 
verrçzenmême temps autant defaid 
ceaux de rayons. Il 
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H ett évident de toutes ces expériciî- 

-tes que rEledricitc, fans parler de 

certaines propriétés qui lui font par. 

ticulieres en a quelques-unes qui lui 

(ont commiines avec le Magnétifme Sç 

la Lumière. * 

' . î - i .'■■ '..*■.•. 

I. P R O P O S I T I O N 

VEUBricité ^ la Force Magnétique • 
agiffent Vune & l* autre contre celle 
de lapefanteur & lafurmoneint dans 
des corps kgérs. Vune & î? autre 
exercent kkr verm dans lé vui Je du - 
même degré qn*en plein air l & 
€ettè vértù' s* étend à des Jifiàneis, 
conjidétahles à travers différens 
torpi de diverfes textures & dtnfais^ 

e OR o L L AIRE. 

ta pefànteut eft une tendance gé- 
nérale des eorpè vers le centra de la 
«erre. Le Magnétîfme furmonte cette- 
tendance à l'égard du fer , & l'Eleé- 
triciié^ là furmome de nicnae à l'égard 
^€s corp4 légers '; & l'une êS i'auttîe 
Ibtce^ bi; fui^nlionient tant par l'âtiraé- 
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tiw^iê par U rçpulfi^oo. Cependant 

Je n'ai jamaîs pu obfçryer ce - moH-^ 
vement de tourbillon*, par lé quel 
feu M. D^fagulurs&c d'autres pré- 

: tendent que: If s effets ^Icariques font 
ptoduîts. Je ne puis me former d*aip- 
tre idée de la manière dont l'éieâri- 
cS^é agît ," qp'^ coiîcevaot fa force 
comme des rayons qui fortent d*un 
centre / & en effet je trouve mon 
îdée^ cQ|i£]îmée pat nombre d'expé- 

.riei^ce^iJ&a. y^içr qpci entr'aiitres ^ qui 

^me partit fprr; h.mplei Çaices tpinber 
vinÇi gf^^iive; de. ieinence de l'hçrbç de 

. "ço^toa qui e,ft couverte d'une espèce 

.de duvet : (\ ckns fa çhûte elle tr^verfe 
l'atmoiCpl^re d*attt.aâ|9n4'Qntubede 
"v^erre rçndu éleârique par Iç frotte- 
ment , le duvet de la lemence , qui 
femUo|i auparavant tenir enfemble , 
fè iëparera & formera des rayons 

. ducopr 4n cen:^re:dje Ja fi^mence : ou 
eiicpr^ fi VOUS! collez pl^fieuts de c^ 

Jfemenceç ^vec dft la gomme (l'Arabii? 
autour d'un petijc t)âton , le duvec de ces 

;fQpiences , qui. dans ion ét^t naturel 
pend; pçrpendicu)air«meQt le long «hi 
bj^flP > ^'^4vesaA fQmç» ajntQUi^ dp 
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bâton une apparition drcalaire. Coni« 
me ces corps ne pdbvent être dirige 
dans lears mouvemens que par cettQ 
force qui agît fureux & que leur appari^ 
tioQ eft conftamment comme oelle des 
rayonfi qui agiffent. da centre; il faâc 
cony enir qu'elle lîcs'accordéguéreavec 
l'idée qu'on fe foroie d'un tourbilioti. 
P'ai^res fefbnr imaginés d'avoirtrouvé 
dans les n^ouvemens éleâriques une^ 
Polarité, ayant obfèrvcà ce qu'ils pré- 
ten^çpc , qu'une êxirémicé du tube de 
verre éleftrîfé repouffe des corps le» 
gers", pendant que l'autre les atrirel 
Maïs ils fe font trompés , & leur er- 
reur vient de ce que toute la longueur 
du.tabç qu'on tient dans ia main pen- 
dant qu'on le frotte , n'eft pas ileo* 
trîfé, ôe^les' corps légers qm^on y pté^ 
fen$e^ teftensi en repps pondant que l'aiT'f 
tre bpqt du tube Les acrice ou repoufi^ 
fortemeuft* Cette .£6cée. attraâH^'^tf 
l'él^ricité agit non feùlemeitic fur detf 
corps éleâriques ^commedes firagmeh^ 
de feuilles d!oç , d'ai^^i ^ d^s petits 
boucs de fil &c ^màts àudîTur iés corps 
Qxigivakement éieArtqûes ^ conîàie 
df^^<|y.c^ies.plumps &:bes;4e$)pe<^ 

Dîj 



t^c$ (t)orc«atix. de. verre & <f e réfine; 
£llë^amre COUS' ies corps ^ qui n'oni 
p4S 1$ mênoe alloi d'éleÂrîcicé ( fi je 
pais me fervir de ce terme) que 
leà corps éleârifés donc eHe viencJ 
Je n*ai trouve aucun corps , q^aelque 
denfe qu'il fût , dont les pores ti'euf^* 
fent donné pafTage à réieânricité , en 
m'y étant pris d'une certaine façon* Je 
^'ea excepte pas niêine l'or. 

IL PROPOSITION- 

UEUSricitt pajjfc à travers U verre: 
* auffibicn que la lumière ; mais elle 
n^y fouffre point de rifraSion. 

. Les obrervatioins les plus exaâes 
^e j'aye pa faire à cet égard , m'ont 
toujpurs fait ^otr , que la direâton 
^ra en ligne droite , & cek n^ême à' 
UDjirer^.plufieurs: verres de différentes 
€|utes\ enfermés tes uns dans les au^ 
^JU:dSiqttofqEieit^rés par des c^ftance? 
caifQi>iia^les entre chaque verre* - 

' C OR 9 i, L AIRE. 

! ; Cette 4>reâ:îott redliltgne ne s'ofe*- 
ib've qu'autant ^ue fEleâxicité peur 
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pénétrer des corps origtnairemenc* 
éleâriques non*éleâ;rtfés & parfaite* 
ment fecs. Il eft abfolument indiSé^ 
rent , que ces corps foient tranfpareM 
comme le verre , ou demi-cranfpa- 
rens , comncè la porcelaine oo un gsU 
téâtu mince de cire blanche, ou tout 
à fait opaques , comme du drap épais 
bu des étoiSs» de foye brochées de 
différentes couleurs. Il eft feulement 
néceflaire , qalls foient origihaire- 
ment-éleâriques. Mais il n'en eflf 
plus de même à l'égard des corps non- 
éleftrîques , où la direûion , que le 
corps originairement-éleârique étane 
éleârifé donne à cette force , eft 
changée auflicot que ce corps non» 
éleébique^ à qui l'EIeâricité aura été 
communiquée, touche. la (urface dé 
quelqn'autce corps noukéleArique , Si 
cette fofce fe tranimet en toutes dif 
seâions avec une rapidité difficile à 
déterminer , pour fe communiquer à 
toute la mafle non-éleârique , c'eft«* 
à^dire ^ à tous les corps qui l'envi- 
xoniient , quelques dîfférens qu*ib* 
ftient d'entr*eux ; en forte ^u*il fauc^ 
ttéceflairemenc que PEleâricité foit- 
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bornée par quelque corps originaire- 
ment élcdrîque , avant quelle puiflfe 
cicrcer la moindre atcradion: au 
quel cas cette force fe manifcfte en 
premier Heu à ces endroits du corps 
non-éleâ:rique, qui font les plus éloi- 
gnés du corps qui Teft originairement 
& qui a été élcftrîfé. Ainfi par exem-» 
pie , lorfqu'on tient un tube éleûrifé 
au deflus des fragmens de feuilles 
d*or , ils feront attirés à travers le 
verre, le drap &c., qu'un homme 
placé fur le plancher tiendra horifon- 
talement entre le tube& les féuiUes 
d'or, & cette attraélîon aura même 
lieu à des diftœces aflèz confidéràbles. 
Au contraire le tube élcânrifé n'attî- 
rera pas, même de près, les feuilles 
d'or ni d'autres corps légers à trave» 
Pàrgent, Tétaiur, le cafton^le papier ,, 
quelque mitice qu'il, fojt , oa. autre- 
corps cum-éJeârique,, qu'on tiendraî 
entre deux comme auparavaiitu Mais» 
fi vous frottez le papîefc avecide la 
cire Ébnduë, & que par-là , y^^*^ f 
introduifiez l'Elearklté originaire^ ^ 
vous verre» fur le champia^tr treite 
&rfie enjjgne&drokes & mR&n^ 
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,ment que dans Texpérience précé-i 
dente. On doit fe fou venir îd de ce 
qui à été dit dans le Carollairt de la 
1 tropofuion 8c de quelques expérien- 

.ç^ rapportées ci-deiïus, qui font 
voir,,' que, pour faire qu'un corps 

^noh-éleârique exerce Quelque force.» 
ii.fayt éleârifei^ todte la mailè, mais 
qu'il n^en efl: pâs de même d*un corps 
originairement éledbique, dont nous 
pouvons éleârifer telle partie que 
nous youloQS ,^/ans éledrifer les aiv 
jtre^,, Àinfi^hous obferyons, que les 

, fragmcns de feuilles d'or & la femcaoce 
de l^herbe de cotton, qui eft crè% . 
propre po^r ces expériences, font at- 
tirés fous une jarre * de verre chauf- 
fée ** ,. dont le fond eft tourné W 



^'Jsrfi eft un vaft ou iine efpéce de meK- 
re y clans laquelle on yeâd' Fhuile* JBlletieQt 
80 pintes. 

** ] -ai toujours obfervé que Tattradion éle^ 
étriqué à travers le verre eft en tout temps 
plus forte , quand le verre eft chaud que 
•quand il eftkoid. Cette différence peUtve» 
xiic de deux caufes. io« Le verre chaud ne 
condenfe pas l'humidité 4e V^t ^ qui laie 
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haut, 8c fur lequel on peut mertr* 
quelques livres ou d'autres corps non- 
éledrîques. On verra , que les mou- 
temens de ces corps !!egers repon« 
drcnriceox du rube de verre , qii*on 
tient au defTus des livres^ & il (èm. 
ble que l'Elcftrîcité paffe dans un 
inftant à travers les livres & le verre. 
Cependant ce pallage ne fe fait qu'a- 
près que TEledricité a pleinement 
faturé les corps non^éleâriquës pofês 
-fur îe verre , qui arrête l'Elcdriciié 
qu'ils ont reçue, & alors ces cîorps 
non-éic'âiriques dàrdenc leui? force di- 
reAemenrà travers la furfiace du verre 
de la même manière que le font 
fcs Corps orîginaîrement-éleétriques. 
Si au contraire on tient le corps non-- 
éleûri^ijS iiLpl»? fubtU qu'jwi poUfir 

que le verre devient un condùâeui d*élecki*- 
cité , comme je Tai prouvé ci - deflus. x^. 
Comme la cbaleac ébrgides dimenJ^OM de 
tous les corpsque nous connoiflons ^ & que 
par CQnféquenc eUe lïpare leur» partiica^les 
jd*entr*eUes i les écoulemens éledriquqs q«ii 
patient en lignes dirçdes , trouvent peut-êwe 
•ttn paflfage plus, aifé à uavers leucs pores, . 

imaginer » 



wia^ner , & à la plus petite diftance 
ancré le tube & les feuilles dot^âc 
que l'éleâticité ne fok pas arrêtée , 
^n ne verra 4)asle DfK>hidre effet , 8C' 
les feuilles d'or refteront*dans an re- 
pos paraît* Je dots encore remarquer 
ici , que cette loi de l^étedrictté eft & 
Hconftante & fî régulière , que |e n'ai 
trouvé aucun cas , où elle s'en (bit 
écartée. Le mesure tout mince qu'il 
qft étant ^endu en amalgame for l'en** 
vers d'une glace empêchera même Tat. 
fraâion électrique de paâèr , à moins^ 
tjufelle ne (bit arrêtée par quelque 
•corps originairement éleâriquè. Cette^ 

{pénétration de TEleâricité à «rayer» 
es corps originairemeiuileâriquei eft 
d'une plus grande importance dans 
cette Doûrîne^ qu'on nes'eft imjBgi- 
né jufqu'à préfent , i&: elle a fait 
nauquer nombre S'expériences qui 
^ruroient réiifli , fi on y avoir fait atten- 
tion. Je me fuis.doi^né beaucoup de 
peine pour déterminer jurqu'à ^uel 
degré cette force peut pénétrer un 
corps originairement éleftrique & fec; 
& pluiieUrs expériences réitérées avec 
des gâteaux de cire feule & d'autres 

tE 
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faîtccTun mélange de cire •& de réfiaé 
m'ont appris^que Téleâricité étant bien 
forte 9 elle a pade en lignes droites à 
travers des gâteaux ^e i -^ pouces; 
mais je n'ai jamais pu parvenir à la 
faire pafTer , quand le gâteau avoir 
% T^ pouces , où je l'ai toujours trour 
vé arrêtée. 

On voit par -là, que les gâteaux; 
dont on fe fert ordinairement pour 
arrêter l'éleâricité , étant trop minces, 
ils doivent perdre une quantité confîdé* 
rable de l'éledfcriciié qui y paflTe à tra- 
vers y Se qui fe perd dans le plancher 
&c« Cependant fi on pou voit beau*, 
coup augmenter la force éleârique , 
)e ne doute pas qu'elle ne pût péné- 
trer des corps originairement élcGtvU 
ques plus épais. 

PROPOSITION III. 

Jm* Electricité a cette propriaé commua 
ne avec la lumière , que fes forets 
étant rajfemblées & dirigées iTune 
certaine façon fur des objets propres 
& fufceptibles de fes effets , elleprc^ 
duit feu & flamme. 



SUR t*ElBÇTRrcXTE\ '|t] 

C O R O L L A I R E. 

1 
Le feuii'élefttîcîté eft extrêmement, 
fubtîl , comme je Tai delà remarque, 
ci-defTus, & autant que j'ai pu le dé- 
couvrir jufqu'à préfent , il iVaUume 
que les exhalaifons inâammabies des 
corps. Audi cette flamme n'en devient- 
elle pas plus forte en agiflTant fur une» 
barre de fer rougîe au feu , ni plus 
foible en tombant fur Je Teau froide.* 
J'ai cependant voulu m'affurer , 
fi peut-être un degré de froid plus 
confidérable feroît quelqu'effet fur 
ce feu éleftrique 2 J'excitai pour cet 
e/Fct un froid artificiel , par lequel le 
mercure d'un thermomètre très (èn^ 
fiblç appliqué à l'échelle de Fahrcnheh 
lonijba dans le temçs jd'çnviron 4 mi- 
nutes de 15 degrés d'au-deffus du point 
de la gelée à jo. degrés d'au-deflTous. 
Mais ce mélange froid étant eleftrifé», 
les étincelles q\ii en fortoieut^Sc l'expie^ 
(îon .qui I es accompagnoit, étoient auffi 
forcçs qu'à un fer rougi au feu . J'auroi^ 
pâ eprcicerun froid beaucoup plus con- 
udéi:able;^ mais celui que je vien3 dç 



marquer me parue alTez fort pour éta-' 
blir nia proportion. Cette expérience 
Semble prouver que le feu d'ékarî- 
dté n'eft aucunement afk&À ni de U 

Eéfence ni âe rabfence de tout autre 
u. La chaleur du fer rougi au feu ed: 
fixée à 191 degrés dans l'éciieile des 
<îbaleurs de M. iftwion. Or comme 
ees degrés font à ceux de FahnnheU 
^eomme 34 à y8o , il s'en fuit néceC 
Virement ^ que la différence de <:ha« 
leuf dans le fer rouge & danâ mon 
snélange froid eft de 1040 degrés j 
ic néanmoins cette différence énorme 
ne caafe aucune altératiotî dans Tap- 
paretice de la flamme éieârique. Le 
feu qui vient par la réfraâion des 
rayoi» de lumière dans un verre con- 
vexe, fe trouve à cercaine diftance 
^elafurfâce, où il allume des corps 
combuftibles. Il y a quelque cbofe de 
Semblable dans la produ^bion de \% 
flamme éleâ:rique', comme je l'ai re- 
marqué -cif-deiïus* 

On me reprochera peut-être d*avoîr 
été trop circonillbaiicié dans certains 
endroits de mon récit *, mais on ne 
K^aarok être trop, fcrupuleqx ni rrof 



afrtencif aux moindres circonftances^ 
dans des recherches auiïiabftru (es que 
}e font celles-ci y où nous avons (i peu 
de théorie pour nous guider. 

Je finis par les paroles de M^r fe 
Chevalier Foikcs y digne Préiidentde 
notre Société. » L*Ele6fricîté , dit- il 
A femble fournir un fond inépuifàbl» 
* pour nos recherches , & des Phéno^. 
>> mènes auflî diverfifiés & auflî mer^ 
MveilleuXy ne peuvent affurémentve»f 
» nir que des caufès très-générales t>C 
39 extenfives qui foient même deftinée» 
» par l'Auteur touc-puiffant de la Na<- 
99 ture pour produire de très-grand» 
» effets & pour être de la dernière im- 
» portance dans le fyftéme de TUm* 
» verSé «Je fuis &c^ ^ 



% 



iM«LlVui> 



■mm 



£H^ 



SUITE 

DES 

EXPÉRIENCES 

E T 

OBSERVATIONS. 

Pour servir a l'êxplicaiion de 
lA Nature et des Propriété'» 

D £ 

L'ÉLECTRICITÉ, 

Oà rorîgine de cette Force & fa 
manière d*agir font démontrées pa^ 
une fuite d^Expériences faites eX" 
prhs à ce fujet. 

Adreffée à la Société Royale ic 
Londres 

Par Mv Gui IL. Watson, d$ 
cette même Société. 

EiH| 



SlfX Jt*EElCT*ICITB*. ff; 

4 i^ SOCIETE. ROrALÊi 
MESSIEURS, 

L'Accueil favorable , dont vou^ 
avez bien voulu lionorer mes Jlf^^ 
moins fur VEliSricitc ^JxCtncQVLi2L^ 
à vous impotcuner de nouveauiur ce- 
ttêmiefulec j.d^'autAncplus qiœ iesdé«- 
4Souv^tes» qa'on-a faites dans cette pat«^ 
4ie delà I^y(k|ue, tant ici que dans les^ 
?2(|» étrangers y ont été fi* rapides^ 
^ue les connoKIance& 9 que nous re^ 

frdions il y a ^nviroki un an comme 
4ian pins ulufa de cette Dofttine ^, 
^n paroiiiG^nt anjourd*hm que les^f ce» 
4Dier& élémens. 

IL O £;rrâ abufer de Votre p'a*- 
tience ^ue db vous faire un décati 
d'une înénité^ d'expériences que j'ai 
Êiites. Je me concernerai de rapos^ 
1er celtes qui m'ont paru fcapances 
ou qui tendent immédiatement àétablie^ 
l^aelque propo(îti6n. 

gL Alt commeaçement de l'Eié^ 
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derniet , )e fis faire une macKûîe à 
Eledricité, ( PI. I. Fig. I. ) dont ra 
roue a quatre pieds de diamètre. Dans 
la périphérie de cette roue il y a quatre 
rainures qui répondent à autant de glo- 
bes de dix pouces de diamètre dilpo- 
fés horifontalenoent à environ trois 
pouces de diftance les uns au-deffus dés 
autres. On peut faire agir un , deux ou 
tous les globes , félon qu'on le trouve 
à propos. Ils font nrontés fur des axes 
de deux pouces de diamètre, & !eut 
'mouvement moyen eft d^envtrom onze 
cens tours fur leur axe dans une inî- 
nute. Comme il eft pre(qu'impofl[ible 
de trouver des globes parfaitfenaent 
ronds ou exaûenrent montés , j*aî fah 
faire de petitsi couflîns de cuir bourrés 
decriil, qui les rend élaftiques , 4in 
que les globes fbiept frottés dans leur 
rotation avec autant d'égalité qu'A eft 
poffible. On peut auffi les faire frotter 
contre la main de quelqu'un; mais le 
frottement des couffins m'a paru pour 
le moins auffi égal que celui delà main^ 
furtout lorfqu*ons*y prend d'une cer- 
taine façon , comme je le dirai dans k 
iTttite.il eft néceffair^ de pafler detebps 
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in temps de la craie fine fur ces couf^ 
fins. Le refte de la machine fe connoi- 
tra aifément par rinfpeâion de la 
figure. 

IV. J'enduîfis un de ces globes en 
flledàns d'un mélange de cire &de ré« 
fine à une épaiiTeur conddérable y pour 
cffayer , fi par ce moyen réicârrîctté 
feroic excirée plus prompremenc ou à 
un degré plus fort qu'à l'ordinaire , 

, mats je n'ai trouvé aucune différence 
entre la verru excitée de ce globe & 
celles des autres. 

• V. La force de réleétrîcité augmente 
par le nombre & par là groueur des 
globes ; mais elle n'auemence pas à 
proportion de leur nombre ni de leur 
grofieur.Tout corps qu'on veut éleâri- 
ler n'eft fiifceptible que d'une certaine 
quantité d'éle Aricité qui lui eft propor- 
tionnée , comme je le prouverai plus 
amplement dans la fuite. Ayant une 
fois acquis ce degré , ce qui fe fait 
plus promptement par un certain 
nombre de globes : lé refte de Télec- 

. triciré , dont on voudroi t le iurcharger» 
fe diflipe auifi-tôt qu'on l'excite, 
yi. Ayant fait pendant quelque 
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temps ufage de ces globes , ]e lor 
trou vai en état d'exdtet an degifé beau « 
coup plus confidérable de force éiec-- 
trique» que quand je faifois mes tt^ 
périences avec an tube dé vetre frotté, 
j'attirai & repoufTai deis corps liegetï ^ 
êc j'aSumai refprit deTÎn ^ ^casnphte 
& toutes les matfisres , dont lesTapeur» 
font iailammables , de beaucoup plàs^ 
loin .6c avec bien moins dé peine 
qu*aapai:avam en me fervantducufaty 
en fuppo&nt le temps également fec 
dans l'un & Tautre cas. ^ 

VIL 3*ât découvert avec celte ma- 
cliine Se j'ai commaniqâé à {dufieur» 
MembtQS <k? notre Société qae^iics» 
«nés de ees belles eicpérieiioes ^ dcmt 
le célèbre M» JU Monmo'^ Doâ^aren 
Médecine Se de l' Aca&mie Ko^^ des: 
Sciences , ^v<Mixk Vt\x!t$ctMxit à Piuâs^ 
avant même c]ùe notre Préfidêat eâr 
ireçu la lettre ^ par laquelle cei Sça- 
vant lui faifoit part de ics décoa- 
teftes. 

- VlIL }*di fait faire pour un> de mes 
amis une autre machine ^ qui fait tour- 
ner un globe dé i^ pouces de diamètre. 
Jejpi^isua jo^cta^ force deçegro» 



globe avec celle de trois des miens ; 
mais je n'ai pas trouvé les exploitons 
& les coaps de feu des corps non-éiec^ii 
triques éieârifés augmentés au poinc 
4pe jenr'écois imaginé. Cependant l'ef- 
ht du glo1>e ajouté écoit trcs*confi« 
décable dans deux expériences , oà 
là fc»:ce unie de ce^ globes fe di(E^ 
poit yifiblément aullîtôc qu'elle écoic 
ejcclcée. Les .voici: 

f« Je fis tenir un plat d'étain à 
un homme éleâirifé , pendant que 
quelqu'un , qui fe tcuoit fur le plan- 
cher , y approchoit un autre pareil 
plat. Lorfque ces deux plats étoienc 
portés à leur juAe diftanee , les coups 
de feu qai en fbrtoîent ,& qui reifem- 
bloient à une flamme parfaitement, 
pnrç , étoient £ forts & fe fiiccedoîent 
fi promptcmenc les uns aux autres ^ 
que dans un endroit obfcur je pus rç- 
connottre diftinâemept les vifages de 
treize perfonnes. 

1* Je fufpeiidi« un bout de gros 
fil d'archal émouiïé à un canon de 
fufil^que je fis éleftrîfer. Ayant approi 
ctiéàc i'extrémitédufild'archalqueU 
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que corps non éleûrique & non^clcc-^ 
triie"^, fans cependant le tenir fi 
près que rexplofion s'en fuive ; on 
voyoic diftinâemenc dans un endroic . 
obfcur un faifceau de flamme légère 
bleuâtre de la longueur de plus d'un 
pouce (tir un pouce d'épaiiTeur & teès- 
difFérente delà précédente, & Ton 
ièntoit une odeur de phofphore à une 
diftanceafTez confidérable. Si le corps. 



* Toutes les fois que je me fers des termes 
éLùfiginairetnent-éle^iques & de non*éle£tri» 
fl$es , j'entends le genre entier de Tun & de 
Tautre. Ain(î quand je dis : un homme placé 
fur des corps originairement - éleâriques ^ 
j'entends , qu'il n'importe pas qu'il fbit fuf- 
pendu par des cordons fècs de K>ye, de ci;!^, 
"OU de laine , ou , ce qui eft plus convenable, 
q^'il (bit placé fur du verre , de la cire , de 
la réfine , de la poix , du foufre &c. ou fut 
quelque mélange de ces matières , pourvâ 
qu'elles ayent l'épaiflèur requife. Comme nous 
fonlmes aujourd'hui en poifeflîon d'une plus 
grande force cledrique que nous ne Tétions 
il y a quelque temps , j'ai examiné de nou- 
veau julqu'à quelle profondeur elle pénétre 
les corps originairement - éledrîques , 8c j'ai 
trouvé qu'elle paiTe quoiqu'en très - petite 
quantité des gâteaux de plus de quatre pour 
ces de diamètre. 
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i^u^on approche du fil d'âFchal,eft noir^ 
cecce flamme paroïc plus bcillante que 
fur coûte autre couleur. Si l'on appro- 
che l'envers de la main d près du fil 
d'archal , que l'explofion le faffe , 
Se qu'on reçoive ainfî plusieurs coups 
de feu pendant un certain temps ; oti 
les fencira fur la peau comme autant 
de pîqueures , & Ton y verra des ta- 
ches rouges , qui reftent pour le moins 
'24 heures. 

IX. Lorfqu'un homme éleârifé pafle 
ÙL main fur Tkabit d*un autre qui ne 
réft pas , ils fentiront cous deux des 
piqueure$ précifément comme (i une 
quantité d'épingles leur entroit dans 
la peau , ôc cette fenfatiûn durera 
pendant tout le temps que les globes 
fi>nc en mouvement. Ces pîqueures 
(ont plus fortes , lorfque les habits 
font faits des fubftances animales , 
comme la laine, la foye &c. que 
quand ils viennent du règne végétal 
comme la toile , le cotton&c. 

X.Méttez lin peu d'huile de térébeur 
thine fur du feu dans un réchaud qu'uti 
homme él'eârifé tiendra dans fa main, 
& qu'un autre homme plac^ fur un gâr 



ttjça» élcarrîque reço?ve h fumée épaiffis 
4e rhuile de térébenthine for qwd* 

S|ue^ corps non-éleâriqqe jk dHine Aicn 
icff largp r^ alors cette fiimcequpi- 
«jo'à uni pied éù diftatice de l^fiamme 
fera wCQts aflfiz cfearf^ d'éleôikhé, 
^ouF mettre le fécond ^osimeen ét$t 
d*allufner quelque vapeur ou fumée 
inflapKBable. C^ févu Içs iroups élecr 
triques en touclïant.ce fécond homme ^ 
lors même qu'il tient le corps ; noiVf 
^éleélriquc , avec Icqael il reçou: Jar 
fumée de l'huile de téciében^îne , à 
fepc' o«i huk fÂeds au deflfus de la. 
^amme. Noiws voy^ifts paar-Ià que la Bù 
lïiée eft un ^orps orfginaîrcmentréleo- 
frîquc^ & par conêqucnt un xot^ 
^uAeur d'éleûrîcîté. , 

XL De même , lorfqtf on riibftîai^ 
4^s cette expérieuce de Pe(pr!t de via 
allumé à Thuile de térébenthine ^ & 
^ue le fécond homme tenant une 
%arre dp fer danst fa mata en prc- 
fente l'autre boucà la pointe delà flami« 
me de l'efprît de vin j il fera par-là 
9)îs en état de mettre le feu avec le 
^Qigjt de £iH antre main à de Tefpric 
4e vin un peu ckauâe» Ceci fait voie 

que 
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-^e la flamme eft aufli un co6duQ:eur 
i'iltStticité , & quelle n'en diminue 
pas coniidérablement la force. 

XII. Ces deux expériences prouvent 
évidemment l'erreur de ceuxi^ui pré^ 
tendent que les écoulenftens éleétrîques , 
font d'une nature falphureufe , & qu'ils 
s'allument entr'eux dans rexplo(ion ; (î 
celaétoît, les écoulemcnséleftrîques 
devroient être détruits & confommés 
par le feu ^ns ces deux eicpéiiences.^ 
cependant nout vo^ns arsiver le 
coûcraire^ 
. - XIIL Je pafle maintenant àfèstà- 
œen ile cet eâet furprenant & de 
cette accumulation extraordinaire de 
Jà force éie<¥rf que dans une l]k>ut^i{le 
remplie d'^eau , découverte faite pafNf* 
de MuJfçbènirUk ^q^i (emble éirt né' 
pour pciipiétrer 1^ m4ftéres les plus 
profonds dé là Pb^que^ Perme^e:t- 
«ot ,/ MtiflSbuii^ % d'entrer un* ftw 
dans le détail àfHk' cicconftancé5% quîî 
-ont rapporr à cette fînguliere expci- 
aience» On fufpetid'unewMiréilIérenvi' 
^ie d'eau à un canon de fu61 par lè^^* 
jaseyen.. d'un fil d^àrcKalv^^^^^^Verie' 
leAondKm de liéf &y.& qui emiOrà^^ 



)66 Essai 

J)rofon(!eat de quelques pouces cfam 
'eau. Le cânt>fi de fufii eft fufpendu 
par des €ordons de foye , & on l*âp- 
: proche fi près du globe froué que 
-quelques franges ou bouts^ de cordes 
de métal , qu'on y attache y touchent 
le globe- pendant qu*îl eft en mouve- 
ment. Le tout étant difpofé de cette 
façon y un homme empoigne la 
bouteille d'une main , pendant qu'H 
touche ïe cmon de fufil avec un 
doigt de Tautre : Il (èntira au mê<- 
me inftant un coup terrible dans 
les deux bf as, &. furtout aux coudes , 
au poignet & à travers la poitriiie. 
L'Expérience réiiflît le mieux , les au- 
tres circonftances étant fuppofées éga- 
les» 
j. QuanJ fàrrettbîenfec. 
1. Quand la bouteille , qui contient 
Teaii, eft fort mince. 

3 . Quand le dehors d^e h bouteitte 
cft parfaitement fee. 

4. Quand 'û y' a plus de points dû 
corps non-éleâ:rîque , qui touchent la 
•bouteille. Aînfi fi vous ne la touchez 

Sue du pouce 6c d'un doigt , le coup 
^ra feible. Si vous y mettez encore 
un doigt j^ il fera f>lusfort ^ & il aug? 
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mentera \ Ci vous y màitez la main 
entière. 

c. Quand Teau qoieftdans la boa-: 
teîlle eftchaufFce : car .comme elle eft 
. alors plus chaude que l'air qoi Tenvi^ 
ronne , elle empêche par -là. les va* 
peurs qui flottent dans cet air , de fe 
condenferfur la furface du verre. 

XIV. Toutes ces circonftances fonr 
voir que cet efFet fingulier provient: 
de ce qu'on éleâxifè ici l'eau , qui efl: 

. un corps non-éleâ;cique,pendantqn*el- 
le eft enfermée dans le verre, quieffi 
un corps originairement-éleArique. 
Ainfi tout ce qui tend à rendre le de* 
hors du verre non.éle£^rique , en l'hu^ 
roeâaht, comme une main humide y 
ou un air chargé Jic vapeurs &Cr doic 
faire manquer Texpérience en empê- 
chant l'accumulation néceflàire de la 
force éleélrique. 

XV. C'eft une erreur quede croire 
qu'il faille abfolument fe fervir d*a» 
canon de fufiï pour fafre réiifEr cette 
ewérience.^ Un mofceaufolidedemé^ 
taly de quelque figure qu'il foii, eft: 
également propre pour cet effets 
Je ne trouve pas^ non plus ^ que le 

Fi) 



€Dù|> lb!t plus ou moins fort à ptw 
portion de la quantité de cnatiece 
iHe&rffée. Ce coup eft abffi violent ^ 
quand il provient d*uneépéè,qae quand 
il eft produit par un canon de fufîL 
}i5int à plu&ucs^ barses ttb: fer él«c- 
irifées.^ 

XVL 3^ai eflayé d'augmenter réfetr 
'^e cette expérience par un;e plus gran- 
de qttàntité d'eau renfermée dans ttès 
tôrires de diflTéi^ntes figures de iS 
"piViffss 6c au-delà , fans avoir fëhti la 
<îho!iidr6 ^a^menration dans le a>up», 
Sî i*on ftofeftitue de la limaiUetle^r 
à la f kiw d^ Téau ^ Tdïei eft beau^ 
toup> moindre^ Si l'on y-metdfi met- 
èure , l^effet eft à peu près le même 
i|cie celui dt i'éau\ &f lettonpn^aiig- 
IHeme pas en. taifoa de la pefaotelir 



* Qoe fiz Iwmmes pkdés fôr dfeTs corps 
•tigHiaifeinent-ileâriques fe touche nt^ncre 
«ux., de qu'fia d'^uz touche le canon de fu- 
fil y ils feront par-lâ tous élédrifés-, & il: 
hnv ahirs les confidéret comnae un imias^ 
ë'autant; èe matiBre non-élednque éleâri* 
{fie. Cependant il ne paroît pas plus de feir 
^e Tattouchement de toute cette mailè que* 
de:celaL<L'Qnlo]xijtie feuk 
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«^^éifique des flaides» comme quet^ 
quésmns fe font imaginés. * 

XVII. Là bouteille ou pKîole doit 
être d^ne grandeur raîfomiable , afin^ 
au*on putflë l^mpoigner comme il 
feiuE Celle», dont je me fers ordinal-^ 
temenc » tient fepc ou huit onces , Se 
fen remplis les quatre cinquièmes» 
^l'featu Le coup de cette pfaiolé , lesi 
'autres circonftanees étant les mêmes, 
èft au(fî fort que celui d'an flacons 
^Hrdtnatre dé vin db Florence, quoi^ 
'^u*il foie* aufli mince que la phiole^ 

' '8c quMl contienne quatre ibis plùs*^ 
^*eau y ce qui proîuve évîdémmentv 
que lé coup n'èft pas proportionné Ài 
k quantité d'eau ileâzifée. Ce& uai 



* Quand je dis dans cette Expérience te 
dans certaines autres , que k coup n'aufff 
mente pas- en; proportion de la quantieé de 
matière éledrifée , il faut toujours enteudie- 

2ue les matières non-61eânques éleârifèçs» 
Ues-mêmes' font touchées fans erre renfeN 
rnées dans- des corps olriginairement éledri- 
tjues, comme de l'eau dan» du verce «ce;. 
Car autrement les efl&ts de différentes ^uan* 
tités de matières font apurement très-diffi"^ 
sens^comme nous, lé ierronsdans.la fiiitei;. 
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faic^ qu'on ne doit pas regarder cûtn- 
me mon fenttmenc particulier » mais 
«qui a été conftaté par plufieurs des 
Membres de notre Société , qui ont 
fait ces Expériences avec dQ^ quanti- 
tés 4'eaa plus ott raoiris grandes.^ 

XVIII. Si à la place du fil d'archal 
TOUS faites paffer une petite branche 
de bouleau ou d'autre bois bien fec 
à travers le bouchon de liège , le coup 
n'eft pas plus fort quil ne feft ordi- 
nairement quand on touche le canon 
de fufii fans qu'an y ait appliqué de 
Teau. Le coup eft auflî beaucoup 
moindre , (î vous empoignez la phiole 
avec un gand^ 

XIX. Le canon de fufilfir fa phiole 
étant fuffifamment éleârifés , ce qui 
k fait dans quelques fécondes ; h 
reftede i'éleftricîté fe diflîpe , & quoi- 
qu'on continue le mouvement des glo^ 
lyçs auifi longtems qu'on voudra , la 
force éleârique n*^en fera points aug- 
mentée- 

XX. La force du coup de fa phiole 
éleékrifée n'augmente pas en propor- 
tion de la groffeur ni du nombre des 
globes ^ qu*on fait tourner &frotter^ 



\\ 
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Xai été auflî forcement frapé d*une 
pbiole ékârifëe par un globe de ièpt 
pouces cle diamécre , que je l'écois en 
fai^nc tourner en même temps un 
globe defeize pouces & trois de dix. 
On m'a mandé de Ham?bourg , qtfon 
s'y étoîc fervi pour cet effet d'un 
globe d'une aulne de Flandre de dîa* 
métré, fans que la force en ah été 
augmentée , comme on l'a voit at- 
tendu» 

XXI. Quand la pbîole eft bien étéc- 
trifée, & qu'on y applique la main^ 
on voit des étincelles de feu fur le 
dehors du verre partout où on le tou- 
che. Se Ton fent un craquement dans^ 
k main. 

XXII. On peut auffi élèdrifer Fa phîo- 
-le en aplîqaant le fH d'archal, qu'on y 
aura fait entrer, au globe qui eft en 
mottvement.. Si enfuice on empoigne 
la phîole d'une main & qu'on touche 
le fil d'archal avec un doigt de l'autre, 
le coup fera auffi fort que celui qu'on 
leçoit du canon de £ufil. Si l'onappro^ 
che feulement le doigt de rextrémité 
du fil d^archal fans Te toucher, ott 
ohferve ce même faifceau <ie ffomme 



Bleue 9 qu^on voit au fil d'àrcSal foC 
pendu au^ capon de fufil , dont j'ai 
parlé ci-deiTus. Cette flamme difpatolr 
auflîtor qu'on touche le fit d'archal i 
mais on ne (ënt point de coup , à> 
moins qu^on n^empoigné en même 
tenips la pMole. 

XXIII. Si Ton tient la phîole <f une- 
main £ans«n même temps toucher le &iy 
d'archal , TélcâEricité acquife de Teait 
n^én diminuera point du tout,& à moins^ 
^u'on ne touche le fil d^archal par 

, Kazard ou autrement, elle conferve- 
m fa force pendant* pi ufieurs heures ,, 
quoiqu'on la tranfportc à plufîeurs^ 
lieues de*lày.& œtte force ^sraneo- 
fiiite fon effer, auffitôt qu'on touche^ 
fe fil d'archal. y 

XXIV. Si l'on fufpend^ la pWolr 
au canon de fu{^, pendant que la.' 
machine eft en mouvement , on ne 
fent pas lé coup plus fott qu'à Top- 
dlnairé en touchant d'un doigt le ca- 
non de fufîl y à. moins qu'on «'em- 
poigne en même t^ns la- phiole de: 
l'autre màim 

XXV. Si après avoir élearifé fe: 
onoii.de fufilfic. la pbiole, on tîear 
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a'une main la phiole , & qu'on toiïçhd 
le canon de fufîl de Tautre main avec 
un morceau de quelque mécalj le 
coup fera anifi violent dans les bras 
comme fi Ton touchoît le canon de 
fufil immédiatement avec un doigt ; 
mais on tie féniira pas le moindre 
coup , fi au lieu du .métal on prcfentè 
au canon de fufil un morceau de boîsf 
fec ' '" ' 

XXVL Je reçus un jour tib terrible 
coup, lorfqu'en empoignant avec les 
ileux mains deux phioles fiifpenduftf 
au canon de fufil j'approchai le front 
de celuî-dî. Ce coup etoft fi énorme, 
que j'en fus étourdi , comhie fi on 
m'avak dohné un gtând coup de ba- 
ron par la tète , & je ne tne fuis ja* 
mais ravîfé de'répéter cette expérience; 
On doit attribuer cette augmentation* 
de force éleftrique àla féconde phio- 
le, que JYavoîs ajoutée-, ce 'qui a 
augméïlté le hoïnbre des points d'at- 
touchement dans lé Gorpà non-éleâ:rî- 
^ue , c*eft-à-dire , dans le mien. 

XXVII. Dfe même, lôrfqu'un hom- 
me placé fur des ccnrps otigthà^rèmenc 
élé6trfques-cm£>oignê deux plûèk«. 
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£c qu(*an autre homme placé flir, le 
{>lancfaer couche quelqinqnpartie dp foa 
4:orp£; ils ne femeat Ifun & nmcrq 

3u'un cou|)i bîeQ.le@8r..Mai$fi, pen« 
am que les globes £bnc. en^ mouve- 
sneaCyCe fecoad homme mec ua de 
&s doigts Car la^mainott qioelqg'aucre 
jgaccie nui* du, coi^ps da:|>r^mier. Se 
qu'avec £011 aïKire tnaÎQ il touche en 
même temps le canon de fuGl ; ils re<* 
içevroat ]'an 9c If autre un terrible 
coup,, qui cependant patoîcra plu& 
£ippoccable« parce qu'on ne le fent 

Sas dans la têce^, mais iimplemenc 
ans les bras. Se à travers la, poitrine^ 
Hn^jeft pas nçceffaire dans cq& expé- 
riences 9j que ïf^ v^res qu'on, tieni: 
^iansla. maii^^ rpien^abroiument.fécs^ 

rrce^que toute l'humi^cé qui pour roit 
cominuniqpei: à rhomme. c^ tient 
Tes {Violes , e(l arrêçée, par les .corps 
originairemenif . éleâriques^^ iur. leC^ 
^quels il-eft placé* Si aulleùde la main 
<!e ce premier hommç t.ous touchez 
légèrement £bn. habit , vous ne fente% 
qu'un fietit cbup fur votre doigt-» 
m^H&û V(OUS pfeflezFhabit contre u>a 
irpcpt^ yo4i$ <^ô ^mf ^^h^ iem^ 
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Qti, qui provient de fon habit & qoi. 
^ léger, Tautre qui pmyicm de fon j 
i^orps & qui eft violenr« 

XXyiIL Ayant fak voir un- j(Mu: 
quelques expériences au Dr. Bcvisp. 
pour prouver, que , les aatres cîrconf* 
Aancxs étant les mêmes f le coup étoic 
en raiibn de la quantité des pointr^ 
aveclefqueU les corps non-éleâriques;^ 
touchent le verrez ce (çavant imagihar 
une expérieneû fort cttrieufe pour dé- 
montrer cette mente proportion d'umS 
manière trés-vifîble« Ùl voici: Oit- 
couvre deux- grandes phioles Tphéci'? 
ques de verre de plomb lamine fom 
mince,, en forte qqe le plomb toucha 
le verre exaâemenr dans tous' let 
|»>ints , excepté aux. cols. On les rem^* 
plie tl'eau , éc après les avoi c boncho 
on y feît entrer un fil d*archal mince 
àitcaii^ers lerboudions. On les lufpehd 
pac ces^mêmes fils d'archal plus gros^ 
Sen^hanr cinq pouces de. long Sk 
troués àxkaque extrémité, pour rece« 
voir les fils d'archal minces qu'on 
yraccroohe. Ottfiche une petite ganfb 
de fil d'archaldans le |rlbmb.au)fond 
4k cbàqae phiole',,4e Voa^ pa^e dmqf 



-7^ E s « A 4 

<ces ganfes un morceau de gros Hl 
td^arcnal pareil à celui â*en-haut. On 
^fufpend enfuice les phioles à travers 
île canon de fuiil , & on ékSttiiè le 
Ttouc, Si alors un homme placé fur le 
.plancher touche d'une main le gros 
:nl d'archal d'en-«ba$ & de l'autre le 
r canon de fufil, U reçoit un coup 
céoorme par les bras & à travei^s h 
^icrine« 

- XXIX, On peut cacher ces pWales 
;dc rendre en même temps leur coup- 
.plus général de la manière fuivante. 
?On met les phioles dans un coin de 
k chambre , (PI. IV. i Fig. ) & ou 
\ks couvre de quelque chofe , qui ce- 
pendant ne doit pas toucher les fils 
d'archal d'en-haut. On fufpend enfuite 
un fil d'archal 'bien mince au canoa 
de fiifil Se on Taccroche au gros fil 
jtfarchal d'en.-iiaut des jAioles. On 
raccroche de même au gros fil d'archal 
.d*en bas des phioles un autre j&orceaa 
de fil d'archal mince, qui »va de-là 
Jûfqu'à peu près au-deflous du canoa 
de fufirl , .& qu'on peut cacher fous 
une natte. Ayant alors éleâciFé les 
jphioles^ & .^uel^vi'jia placé iUr h 



^tfR L-Ël.BCTlflClTÉ', 7y 

jfatté au-deflus du fil d'archal , qm 
vierK des fonds» des^ phieles , touche It 
canon de fulilj il reçoit un coup des^* 
plus terribles. Lorfqae je Ss cette 
expérience pour la première fois ^losf 
phioles étoient pleinement éleârii. 
fées, & j'avois mes deux pieds placée' 
fur le fil d-'archal : aufli^ quand je ro- 
çus le coupda ca»ôi>de fufil fur mom 
doigt , il me femblpit^ quoique je f^He 
ûSéz habitué à ces expériences^ que 
mon bras étoit coupé à l'épaule , au 
coude Se au poignet-^ & mes deux 
jambes de mêmie au genou & à la che- 
ville du pied,. Ainfi ceux^r qui vqu?- 
droîenteflayer KefFet de cette expé- 
rience , doive^it prendre garde de ne 
pas trag éleftri]Cerle&: phioles*. Eneê. 
fet je niB vôudicoîs pas rçpçndre dé 
l^vénemem, fi l'on éleftïif4)h fortes, 
tement une douzaine ou-, plus de ces 
phioles ou -une- grolTe bouteille' cou- 
vertes dans l'un ou Pautre cas dit 
plomb de la man'ere mentionnée, & 
que cette éledriciié- fût déchargée à' 
la fois fur un homme de la manière- 
que je viens de l'expliquer. 
XXX. Il faut obferver ,^. qu'on M ■ 
G iij 
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iènt :pas te coù^yk moins que le fil 
^'arehdi , qui vient des fonds de phio- 
les ne foie touché. On ne te fent pas 
non plus ^ a les fouliers (ont fecs Se 
yar coufequent des corps originaire- 
ment - éleftrfquesà Cette Expérience 
Élit voir I*efïet étonnant de Paugriîèn- 
«ation des points d'attouchement, 8c 
ttlle parott d'autant plus furprenante ^ 
iquand le fil d'archal eft caché fou^ 
une natte, qofie cêax qui marchent 
^èeflus ne voyeftt pas hi caufè , pout- 
«juoî le mouveraent d^un pouce de p!u^ 
ou de moitfs de leur pied fak, qu'ik 
&ntenc un coap énorme, ou qûMb 
«'en Tentent point du tout. Un tap!« 
épaiis dé Turquie ou autre peut empfe. 
<het la, réimîte de l'Expérieftce par 
la même raifen que les ibiiHers fecs. 
-J'appeDe cette Expérience faire Jnu^ 
^r une Mine d^Eletlricitl. 

XXXI/Sî dans t'Expérîente préc^- 
Jente on attache le fil d'archal mince 
4!'cn-bas à mie har re de fer , & que , 
tes phiofes étant Hêleftrîfées auffi for- 
temcm qu'il eft peffible , un homme 
placé fur le plancher tienne cette 
wre dans (a main, & qu'avec foa 



tttcémïtéi\ touche k cation de fufiU* 
â ne fentini poinc de .<x>uf> : mais "À 
iera frapé ^ vicddmmisnt ^ '6 pendant 
quHl tient Ta b^tre d^une itiaiii il tou- 
che le canon- de fuiil avec l'autre. Il 
huât tcmarquer fti , <jac nom fenton» 
toajoùrs k force dtl coup dans nq» 
rcoTpsr à proportmn de ctile de Uex- 
plofion , que nous oiiendons , & de^b 
quantité de feu > ^que nous voyôiti, 
jiioii,^ 6onMie>a8sdeu^cîrcDnftaneo& 
!£>ntieiiâbles àiios fens , fok qW;l^ 
ieébîcité pa^ feufetiient ip^ te ^£eir , 
^commedam te premier das ,'Ott qû^lfe? 
^^ :^ar nos corps &: par te fer^^ 
-C0iiinie dam it fécond ^ nous xsock 
iltion^ , que dan^ les dle«« tfà« il fe 
trouve ie même degré de 'force iclecr 
nrîque.tDan» te premier tas vous étés 
^ état de faii^ iêntir à d^àutces la 
force éleârrique fans la fentîr vous- 
même. Ces deux'Expériences peuvent 
-erre variées d'une infinité de àtipttSn 

XXXII. Sî un homme placé fur uft 

gâseau élééfcrique prend dans fa mam 

'fa phiole fufpendae au canon de ïiifil , 

-tt acoofert par-là quelque él^ftricfté^ 

*car u dans ceue poâtton il touehe le 

Giiii , 
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canon cTe fufil , il ne reçoit qu'un conp^ 
l^ien léger» Si, iâns avoir eu comn^uu 
nication avec des corps^éleâriqnes 
BOH-éleârifés ,J1 le couche uneTeconw 
de fois y pendant que les globes fonc 
encore en mouvement.,^ il n'eu recevra 
"point du tout*. 

XXXIIL Si l^on fufpend au canoR 

de fufil avec un fil d'arcbal un ituf y, 

toit crâ ou cuit , & que quelqu'un ce* 

Haut Ibl phiole d'une main , approche 

le dedans, de l'autre main de la partie 

inférieure de l'œuf ^ il reçoit dans, cê 

Kièmeinftànt un coup douloureux, & 

la main parolt remplie d!un feu plus; 

fouge que celui (|u'on obfèrve ordi- 

Baireu^em* Dans cette Expérience le 

coup eft plus confiné fur la mam , que 

quand on topche le canoi^deifpfil n>ê- 

me. Oane fent rien dans Ib bras ,.& 

le coup reirembFe tout-à-fait à un coup 

de verge qu'on reçoit ûir la>main. 

XXXIV. Lorfqu'ua nombre quelr 
eonque de pcr(bnneseft placé fur des- 
corps originairement-éledriques ,. & 
qu'elles ont de la communication en* 
tr'elles moyennant quelques corps non- 
^^eâriqiies ^ funout. moy,ennant;quel^ 
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que métal ; elles font tomes également 
âeâriféeSy & û une auMre perfonne 
placée fur le plancher & tenant dans 
ùl main la phiole fuipendiic an canon 
de fufil touche la perfonne la plus 
éloignée do canon de fuiil, toutes Us 
. perlonnes reçoivent un coup égal à 
celui que chacune fentiroit en le tou-s 
chant immédiatement;. 

XXXV. Lorfqu'un nombre de per-: 
fennes, quelque grand qu'il foit^ efi: 
placé fur le plancher ou fut U terre.; 
ayant de la communication entr'ellesi;» 
comme .cy.dcflus, fila première tient: 
la phiole. & que la dernière touche 
le canon de fufil, elles Reçoivent tott- 
.les le même coup, comme dans l'Ev 
•périence précédente . Nous avons tap» 
1 pris ici, ^eMi./^ifo/i/rùir à Paris ju 
.communiqué^ le coup^k l0ng'd^une \kt 
gne d'hommes & d'autres corps non?» 
électriques de 9.00 toifcs^ 
. XXXVI-. .Cetcaines .. E)f périenccs 
font voir, que la force cledlcique dé- 
crit toujours un . ckcuk ou contour?, 
.comme , par exemple, lorfqu'un honv- 
. jne tient d'une main la phiole éledri- 
ôe^, & qu'iltouche le. c^oa de fufilv 



avec J^autre, il ne fentleicûap cfans 
:4iucttné:aacce pairie de&nxoros, fi- 
non dans les .crfasAr à rravers ta poî« 
Irine. nous voyons pac-ia;, que la for. 
ce éleârique fnipe le long de la ligne 
k plus nacurêUe'emre ie canon de fu^ 
iil -^Ja pfaiole. Gecieftdiémomrèen* 
cove.plu$dffedbefnentipar t^ËBtpérîenoe 
fui vante , dans bqaelle , fiout êice 
piqs ilâm , aom jne ^lùp^fesDAs ^qae 
jquaerepérfonnes xfans jdfasguf Irgne ^ 
•quoîqâx>n ipni(& les ^asurnSei â\iti 
f nombre auffî grand qu'on. «voâdtra:« : 
XX^XU. Qie dans laiptemiensflr^ 
A {Pi. /. Fig.:^. ) pJaccfirracJa c«e 
touche te cai^on èc fa(il, & :qu-il atc 
eommmicarionavec B, C, I>) placés 
^auffi'fiirde la cire. QuetUns Tantse 
dijgne I ciàine daiis fa tnaia iâ^phioîe 
4^rtfte, êc qu'il ait oonimunrcaii0n 
«vec 1,5,4 , tous placés fiit le plan^ 
cher. Si alors , la première ligne écatic 
deârifëe, 4 touche D, ils remironc 
tous fôs huk le coup. Si 4.tonehre C, 
O quoîqu-éteârifè ne fetittra riendu 
touc^ comme éranrmis hors du di* 
cuit, pendant que les fepi atwes fe- 
ront frapés. Si 4 tottcbe B), le coap 
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m & -fera fencir qu'à fix ,' petufaïur 
^qoe'C Se D neifencicom mn.il en. 
^ de txiêmei iî 4 toucfe A , qùî fcnt 
•ttéceilairemeiic roujour^' le coupi^ fok 
-^a^on te touche lai-même , ou quel- 
iiu^un de ià itgne. De même fî D totr- 
jOie }> 4 eR lai(Fé hœirs du circuit , ôc 
les fepc autres fentirâpés. Si C couche 
a , le circuit n^eft compoie que tfe 
cinq, D, j & 4 fe trouvant hors dir 
•contour. Mais de quelque fa^n qû'oa 
diveHîfie ce contour , A qui touche 
It canon de fuiil & 1 qui cieât la phio. 
Je ïbm toujours furs de fentir le coup» 
XXXVMII. Cette Expérience peut 
'4toe renverfée ^tes ligmes reitant coix^ 
'4Kie auparavant , de la manière &{- 
-marne, où ce même contour s^obferv^e 
Àitfli. iQue A coudieie canon tfie fuïîl 
%oitniie auparavant »'& que D tienne 
le fil d'archal de la phtdle clearîfée 
entre fes doîgcs« Qtte 4 tienne la phio- 
le, & que 1 touche B , alors A ne 
•fentira rien, étant htiffé hors du cir- 
cuit, & les fept autres feront frapaés. 
Si 4 touche C, A & B ne fentîront 
-ïten, le contour n'étant «compofé que 
ies fîx âiures. Mats oa 4p^ wferver j, 
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comme dans l'Expérience précédente-, 
que 4 , qui tient la phiole ^ Sb D qui 
tient le fil d'archat, doivent néceffai- 
rement fe trouver dans le contour. Je 
Hie fuis un peu étendu fiir ces Expéi- 
riences , parce qu'elles prouvent évi- 
demment, que le cours de la force 
éleârique paÏÏe par le chemin le plus 
naturel entre le canon de fufil & la 
phiole éleâ;riice»> 

XXXIX. De même lorfqu*un hon>- 
ine placé fur un corps originairement- 
.éleftriqaé touche le canon de fufil 
avec (a main droite^ ayant un (il d*ac- 
chal tourné autour.de fa jambe gau- 
che, & qu'un fécond homme placé 
pareillement (ur de la cire prenne 
dans ùl main l'extrémité^ du> 61 d'af- 
ehalde la jambe de Tautre^, (i un troi- 
fiénr» placé fut le plancher & tenant 
la phiole éleftrîfée touche quelque 
partie du fccond homme » alors celui- 
ei reçi^M't le coup, comme à Tordînal- 
re, pendant que le premier homme 
ne le fent que dans fa jambe gauche 
& dans fon bras droit; ce qui eft en- 
core ici le chemm le plus prochç de 
h. force élc^riqae,. 
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TCL. Lorfqti'un nombre quelcon- 
que de peribnnes a communicacion' 
moyennant des ilaorceaux de fife d'ar. 
chai , 6c que quelqu'un du nombre 
approche les extrémités des deux fils 
dans fa main \ il ne fentîra poînt de 
coup. Mais fi les extrémités des fils 
d'archal font éloignées l'une de l'autre, 
quand ce ne feroit que d'un.quart de 
^^ouce-, il fera frapé du coup dans fes 
deux bras, pairceque fpn corps devient 
dors partie du contour s ce qu'il n'é- 
.toit pas auparavant^ 

XLL Lorfqu'un nombre quelcon- 
que d'homme placés fur-le plancher 
& fe tenans joints par lés mains ou 
moyennant quelque tiyétal , quelqu'un 
d'éntr'eux empoigne la phi oie & fe 
joint aux autres , fi le dernier de la 
ligne touche ie canon de fufii , toute 
la ligne fera frapée du coup ^ & celui 
dqui tient la phiolelefera auflî forte- 
inentque les autres. Mais fi ce même 
3iomme empoigne deux phîo1«s , ic 
xiu'il tienne entre fes doigts un mor- 
42eau de fil d'archal d'une longueur 
jcOQVjBa^ble & qui touche ce3 deux 
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phîoîtes, & donc rextcçmîté. foît tcm-' 
chée par. le Têcoiid homme de. h Au 
^ae: iî alors le dernier homme touche, 
le canon de. f^ifil ; tous ceux qui «am^ 
pofent la ligne feront frapés égale-^ 

^mentfoit, excepté celui qui tient les 
phioles, qui ne fentira rien ou trè$* 

- peu du coup, parceqtte le fil d'archal, 
qu'il tient emre fes doigts, Je me^, 
fQVLt ainfîVdirey hors^ de la ligne. 

XLII. Un homme fent un coap 
des plus terribles ; s'il met un fil d'àt*- 
chai autour delà tête nue au (bus- la. 
perxutjue, ou s'U.en .tient un bout en- 
tre fes dents > pendant qu un autre> 
;qpi tient la phiole , porte l'autre tk)at 
du même fil d*archal contre le <:aaoa 
4t fua 

XLIIIv. Loriqu^un homme jalonné 
en oc ou en argent & placé fur des 
gâteaux éleâriques empoigine. le ca« 
non de fuiil^ S: qu'un autre, homme 
tenant la phiole éie(%rl(ce touche le 
bprd du galon , l'homme éledrifé. en 
bai/Tant la tête fentira le coup fous 
le menton. Le galon fait ici le même 
€&i (|ja'un morceau de m^tal ^ à ïe^,^ 



«un x*El«ctilicite' Sj 
«trémhé duquel , çq le plaçant de Ui 
uijêmQ m^nier^, on doit nécelTaire^ 
inent fsntir le coup. 
. XLIV, Je.Yais maiatenant .faira 
^K>ir ^ de quelle façon je fuis pacvctHk 
fucce.ffivement dans le cours de mes 
Expériences à' découvrir ^ que les tu- 
bes & les globes de verce n'ont paa. 
IfL) ferce é^âriqœ. renfermée en euxr 
TO&mes, & qu'ils ne font que, pour 
lûofi dire, le% premiers niot^urs Se dén 
fiStminateuFfr de cette vertu. 

XLV. J'ojbfervai, il y a quelque» 
fkiois, qu'en frottant un tube de verce 
4c étant placé fuc un. gâteau: de cire 
{09r ^nipêcher <{ae TEleâriciié ne fe 
fQtSt dans^le plaaciieç, elle devint 
contte toute n>on at^me fi foible , 
^n'iln'y eûtpaeknoljMi^ exploiïo4 
feoCble , quand qae audte perfonriQ 
^ud^oit.qu^Iqjae pactiede mQn corp^ 
Quand au conctaite une petiôanû 
Bon-éleârifée tenoic la n)ain. près( du 
tube y pendatu que je la /rottois^, le 
^up étoic. 2^0b( fotu J^ lis part de 
<3et€e Expérience ângqliere k plufîeura 
Mcnibr<r«^ de nptr^ Société & à ,d-ai»^ 
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pU m'cclaîrcîr fur ce fait. Je rehcoïW 
trai quelque temps après une Expé- 
rience femblablc 4an5 le traîtç de M, 
Bofe y Profeflfeur à Wicténberg , îa- 
rftulce : Recherches fur la Caufe&Jur 
la véritable Théorie ^^de l^EleBriciU ^ 
& ce Sçav^nt avoue , qu'èHe lui avoît 
caufé beaucoup d'embarlras 'par (on 
krégulartté, La vdîcî : ayant placé & 
machiiie à éleârîtité fur (ks corps 
çrîginaîremenc-éleftriques , H trouva 
malgré cette cîr<:onftânce , qui lui 
âvoit paru favorable pour produire 
fin grand efFet,>que rhommè, qui 
frdttoît les globes avec fa màîn ^ ne 
doilnoît aucun figne d*EleArîcit« ^ 
^uand on te ' toiachoit avee quelque 
corps nen-éle^krique nori-éledtrifé. 
Maïs qnarïd ane âiftre pérfonnéf pla- 
cée fur Ife plaiKhet'touchoU le^lobe 
cti mouvement ziec le bout de foto' 
doigt ouiavccquelqu^^utre coirps non- 
éleârique, l*ho^me qui froitoit le 
globe en devint fur le champ & for- 
tement éleûrifë* M; 5o/i avoue , que 
la folution de ce phcnonnéne , qui 
paroit contredire les idit de l*Elec- 
tttidté ^4éjàc découvertes^ a donné- 
mille 
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ttAWt tourmens à fon efpric , & il e& 
&ye cTen indiquer quelques caufes , 
qu'il â la modeftîe d"appellcr lui mê- 
me des échappatoires piàufibles plutôt 
que des folutîons, comme :» qu'une 
» puîffance ne peut pas agir en même 
» temps avec toute ia force , quand il 
99 y en a déjà une partie d'employée , 
9> comme un cheval qui tirie déjà cent 
99 livres pefanr ne tire plus: le' poids 
M qu'on voudroit y ajouter avec tant 
»d'ai(ànce que s'il n'étôif encore 
*> chargé de rien. -Que la main excite 
*> déjà la vertu dans le globe, & que 
99 pat» cônfequent , fi cette même ver- 
99 tû fe commuiïîquok à 4'hbntnle , il 
» n'en refteroit point pour le globe. 
M'C^u'ainfi^ la venu ne peut pa? êti^ 
j»^ communiquée en même temps à 
u l'homme; par; qui elle eft-, pour 
«rainfi dir^', crée. Que celui, qui \i 
4) donne , ne peut pas lui-même la 
99 recevoir; <c^Mr- Rofe conclut dt * tou- 
tes ces îéflèxîons, que la. per£>nne 
placée fur le planchsir , qui touche le 
globe en mouvement, au lreu"3edP 
minuer là force cl eûriq ue , la rejette 
£ir l'homme qui l'excite ^ Se que dani 

tH 
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^ , ce oâs^i re<folgt fismble agir comme 

un corps «leftrique /^^r jfé^ & qu'il 

I repoofle 4à Force éleânque. 

J\ii «v^ toiàt réceiimaenc «in Mémoi* 
se de M. Allemand 9 imprimé à la 
Haye * » <la»s lequel il examine ce 
Phénoœéfte. ïl Jlt , qu'une, partie de 
la force éleârique des globes s echap^ 
pe par te bois de lia Machine, fur la^ 
quelle les 'dtobes font montés , 8c 
qu'elle fe dinipe de- là dans, le pian, 
cher. En eoiiféquence décela il veut j, 
que , .pour empêcher oeuce (Ëflipadon^ 
la machine & rhomtne qui frotte les^ 
globes , foienc plaicé» fur et la poix^ 
fie ilaflure,qae le feu éleéhjqae fera 
alors beaucoup plus fort qu'autre^ 



I 



nent. .Mais ce raj&nnement ne ré* i 

fond guéres à l'expérienee; car nout 
voyons ^ri^er le contraire. L'éieâri^^ 
^Ite en eft pkitârbeaiucoup diminuée^ 
le foui^etttiiS n^n paretc point du cour*. 
XLVlI.Jîài répété- cette Expérience 
f lufi^uss fois «WG ma machine ^ âc 

^M^— ^^i— < I I ■ I II III I I- 

-^Sib^Ii^h. 'B^îtani^îqae pûor les mois de 
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)!ai &ic. monter rhomaae qui coacne la 
.xouë.ruries.gâceaiuc ékiâinques. L'air 
^canrrec,r& la madalneècaac placée 
à quelqacdiftaace descorps non-élec- 
triques ^ comme des murs de la cham- 
bre, des chaîfes &c. je trauvai que le 
caoon de iaCil fiifpehda près des glo- 
bes par des cordons de (oyc ^ apris 
avoir fait une ou deux légères explo- 
éons, n'atriroir pius des corps légers 
JQÎ ne rendoic aucune lumière y aoa- 
ctb'ftanc le mouvem^eac continuel des 
^^lobes ^ qui avoir daté pendam c^i 
temps a{fez ceafidirable. Ce<:r me 6c 
concevoir ridée, que la force «leâ«- 

2ae :dç pouvoit pas ^cre inhérente 
ans le verie , «mais qa'èlle 4e- 
y oit- venir 4a .pJancA^r 4e k.chaoi- 
bte,'Sc je'CfQAcliis de^là^ queirm^ap 
idéç Àioit jHi^e^ ie 4^ivM3r'4e âifîLrAr- 
vroit :Éiîi5e fes ce^i^fioâs^ fi ^ toâ- 
chpis quelique part à la machine : .q» 
cSkz L'EdcpQrîPDce iConSrnm aufiitôc 
mescoDJaàucQs. J*éMs pUcé fur )e 
plancher, 't& ^ni^pppyftnt ut^ maki 
«ontfe^ la; 4^^phii^ j je touchai fe <8i. 
non vdeiiiél'av^^i^ doigt de taudis 
œaja i il^di^tik^ffeo , iSc les coMs 

Hi) 
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contîhMrent pendant tout le tempst^ 
que je tcnoî» la main fiir la macnf- 
'né; maÎ5 îh cédèrent auffitôt que je 
l'en êtai. Il n'en falloit pas davantage 
pour me -convaincre , que h feu élec- 
trique pa(^oî^ du plancher à la machi-^ 
ne en travcr&m mon corps; J'ôrdon- 
mi àr. l'homme , qui touraoît la roufc 
d'ôter un pied de Ion glteaii ée cire, 
& de 1-âppuyer fiir le plancher , 8c 
f obfervah , qu*àuffi- têt qu'H le fit , Ife 
canon de fu(it jetta du feu , qu^ cc(h: 
au moment qu'ît remit le pied- fur ht 
cire.* Éa^ force éledrîquepaflbit donc 
iauffi à tf avers cet homme , & je com- 
pris^ par-là-, que fon corps aifffi bien 
que fe mien dévoient êlre -regardés en 
ce» cas commets parties ajoutées à fa 
anachine , Se ayant communication* 
avec le plancher. Ces eflaîs me con-- 
dlu!(îrént.à d'autres Expériences , que? 

XLVlïI: En fuppofànt mes coir^ 
jeâores fondées', je concluaî doncv 
que- h' machine & Tbomme- , quîj 
MÎî tourne , étant- placés fuip.^ dés-: 
«erp» ortgtnaîremc4it'éleâ;riqueS', uth 
^oufei 4e. fiLd'aJrohal mJnccyqpc Jr- 
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tsen^rois dans une main à la cliftanc^ 
"dé quelques pouces de ht nnachine^; 
dévoit en ftre attiré. l\ le fut en effet;, 
maïs cette attraftion ccflTa en trèy-pea 
de temps , & lé fil d*arcHal refta per* 
pendîculaîrc au dôîgt , non.obftant le- 
mouvement continuel des globes. Je 
•conclus de-là', que lé canon dé fufil 
Se d'autres corps non éleïkriques fufi 
pendus près des globes, ne pouvoîent 
contenir qu'Une certaine quantité de 
PEther élcarique , & que cela étant r 
î'attraftîon dû fil d*ârchal , dtvoît dê-^ 
'Venir continuelle ^ fi je pouvois faire 
retrouver d'un autre côté à la force 
é^câfrique quelque communicatrbn- 
avec le plancher. J'appayai*donc urt 
dt)igf fur lé canon dé fufil , en tenant' 
le fil d'archal près dé là machine avec 
i^ûtre main, fit je trouvai en effet, 
que le fil' fttt attiré pendant tout le 
temps que jé touchoîs lé canon dé 
ftifiî , mais qu'il ne Tétoît plus âufliL 
tôt que f ôtai le doigr.* ' 

XLIX. Nous voyons par- là qu'une • 
des- cafufes * de- Pàttraftîon eftie Cou*^ 
ïant^dc^rÉtfier éteâirique , qui tend q^» 
Bunachkic: àl travers Icifiî d^ârchal \SlL 
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que ce Courant efl; arrêté pardeox 
caufes ; j®. lorfque sécant accumulé 
à un certain point an canon de. fufîl^ 
il ne trouve pas par-où fe déchaîner.;: 
2*. lorfqu'on ouvre d'autres Courans^ 
c'eft^à^dire., qu'on touche la machine 
en quelqu'autre endroit. 

L. Je fuppofe toujours dans ces Ex* 
périenees &: dans les fuivàntes ^ vta 
air parfaitement fec ; car s'il ne VcCt 
pas , & que les cordons de ibjre ,^m 
portent les corps non-éleâiriques,, eit 
kAcnt humeâés ;. la force cleâriqne 
jfe déchargera le long de ces-çordons^ 
Se le fil d'archâl fera continueltemenc 
'attiré ^ comme je l'ai fouvent eflay^ 
expies. Cette décharge fera plus ou 
moins con(idérabie y à -pxoportiott d^ 
rhuniidicé d^s cordpns, 

li. Si un homme monte fur la^oas-r 
chine ipLacée.dit des-cor.ps originaire* 
mentile^lriqufis, le-cauon de, fuilliS; 
}es autres corps :non- électriques é^m 
fufpendu comme à L'^cdinaire ^pcès^ 
des, globes- ; oa.aob&rveca- point d'é- 
kârf cité dans ^Àoalme.^M^i^iî uaâ^ 
d'arc^al Aifpendu^ua ^nuu: de la,cha<in« 
tire touche kosuysia/ki^i^ûl^'^»^^^ 



quelqu'un placé fur le plancher le 
touche a^ec un doigt ,. T homme placé 
far Umachine jettera* du feu en abon- 
dance, & (oie lui ou -celui qui touriic 
la roue meara le feu à toutes focces^ 
de matières inflammables. Cet efFec 
fi^a .pi»s lieit , aui£-tôt çpi on ote le fii 
d'acchal ^ le doigt ^ > &C.. du canon d^ 
faffl. 

.Nous voyons ainfi la manière ofdi> 
iiair>e d'agir de l'Eledricité feien ver- 
fer dans cette Expérience , & cette 
force y qui dans psefque tous les au^^ 
tre» cas eft portée par le bois de l» 
machine aux globes, & de-la déchar^ 
gèe iûr le canon de fufil , eft majute- 
Aanc portée par le El d'archal à ce 
feDeme canon , &c de-!à répandue par 
les globes non (èuletnent fur touce lar 
machine , mais «nem^ for tout au*» 
fre corps élefttique^ oui ia touche:^ 
peiuf vu que Téleâiricité ioîtiarEècée. Si 
dans cetie Expérien^ce on appuyé une- 
barre de fer pôfée fùc le plaiKher con* 
trela ganiè d'un des cordas de ibye^ 
qui portent le canon de fufîl , (ans ce*- 
pendant que la barre couche iecanoft^^ 
h&\x ^fa^nqfie H^i>paile de k bac» 
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au canon , ai> lieu de s'écdMléf eti con^ 
tiguicé , en parctra par des expionont 
fbcceflîy^es , en frapànc coup fur côu^ 
pendant tout le tems qu'un^ corps non. 
éleftrîfé &• non-cleélrfque communi- 
que avcrc la machine , mais il cefTera 
à Tinftant même qu'on Tote. Si lait 
cft parfaîtemeor fec , & qa'il ne fe 
perde rien de rEIeâticitc le long def 
cordons de foye ^ il arrivera fouvenc; 
que les coups, qui partiront de là 
TOrre de fer au canon , répondront au 
jufteà rattouchemcnt du boîs de la 
machine, & ils ce(feront chaque fois 
^u*OH retire le doigt; 

Pour faire pardître cette Expérre* 
ce tout à-fait merveilleufe, pour ne 
pas dire, magique àceiTx-même ,qtft 
d^'ailtèurs font adèz' au fait dés efïèts 
de l-EledHcité ; on n'a qulà^s'énten^ 
dte avec* THommé qui tourne ià^ouS 
db la machine. Si vous commandes 
au canon àt fufil^e farre (on explo- 
fion^, l'homme*, qui cft placé fur uii 
gâteau de cire ; n'a- qu*à toucher le 
plancher, avec la jjoînte de fon foui 
lier, & le cam^n fera fur fe champ- 
fim M^îofîoftj iC][a'il continuera taat 
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ique rhotnme tient fon pied fur le 
f lancfaer. Si vous ordonnez ^u canon 
4e ceffer , Thomme n'a qu'-à remettre 
infenfiblement (on pied fuc la ^ire, 
-& il n'y aura plas^ d'explofîon. On 
peut répéter cette Expérience auiH 
louvent & la faire -continuer aufli 
longtems , qu'on le -trouve à propos» 
Pouf prouver encore d'avantage k 
réalité de cette conjeâure, & pour 
faire voir ^ ToBil , que la force élec- 
friaue eft conduite par le moyen de 
la oarre de fer du r)lancker au canon 
de fufil ; on n'a qu'a mettre quelques 
corps légers fur la machjne dans l'en- 
droit , où donne le Courant de la ma- 
dère éleûrîque, & Ton verra, qu'ils 
en feront agités & fouvent emportés 
du côté oppofé. 

LU. Nous apprenons par plufietirs 
Expériences, que, rEleftricîté n'étant 
pas arrêtée » il ne fe manifefte aucun 
ligne de fa prifence , ni de feu ^ 
d'attraéUon, datls les corps non-élec- 
triqpes fuipendus aw globes ; c'ed-à- 
dire , quelque (bit la quantité d'Elec- 
tricfté y que les globes répandent fiir 
ces corps . elle s'en déchargera entié- 

tl 



ïemsntfur lejîlancher, <f*ôû elle écô» 
^«nuc.- Si au -contraire l'Elcâîrîdté 
.«ft art^ée, elle s'accumule fur c^ 
;€orps non-éleftrîqaesj; ce <juî cepen. 
f^iatnt ne peut fe hiire qu*à un certain. 
f4egré, comme nouî Pavons vu dans 
^ne dès ^Expériences pcécédeniesi Sî;^ 
<ette fonce Àant accumulée , un bom«- 
me placé fur le plancher touche par 
intervalles les corps non^éleârfqutt 
^vec fon doigt, J*Eleârîcké, qui s'y 
trouve accumulée , fait Tes explofions 
iCn jetrant continuellement du fea> 
Mais on n'apperçoic pas ces explb«- 
£ons, quand la force éleârique ftf 
décharge en contiguïté , comme , par 
exemple^ quand on a<>proche \immti 
JPnn morceau de* fil crarchat émoufll 
«ar le tout & fufpendu au^anoâ rfe 
fuffl ^ fans cependant te toucher , Çc 
qu'on rend par^là la force él^fâîriqiiè 
^nfiWe en forme d*un cône de flisimm0 
•bleur, dont la pointe eft tournée vers 
îe fil d^archal. -On^ fènf même , en te- 
nant la main à une certaine diftance^ 
^ette force s*eri'allcr comme lie foufflc 
d^un.air froid. Dans tout autce c&s^ 
p^'l^ i^éce élcisfttique o'ed pas dét^sc* 
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piméc à un certain point , elle fe 
diflîpe généralement de tous côtés, 
en partant de toutes les patties des 
corps non-élcâiriques çledtrifés , & co 
n'eft qu'efl approcnant la main du fil 
d'archal. Comme je vîeii^ de lé dire, 
•qu*oa puiffè Voir & fentîr , comment 
elle fe décharge fiu le plancher *5ç 
de-Ia plus loin. 

Cela étant, fi de^îà nous voulions 
conclure, que les globes de verre font 
circuler ce feu éleûrique, qu'ils re* 
çoïvent 3ô leur frottement contre IIm 
çouflîns où contre la main , & donc 
ils rirent, ^pntînueilement nouvelle 
provîfioa du plancher ; il faudroît 
donc« que , la maçhîne & tout ce qui 
çh dépend étant pofé fur des corps 
éleâriqoes , l'entrée de ce feu fût auiS 
yifible i cfue Teft fa fortîe fous ces 
mêmes cî'rconftances ; & c*eft ce qui 
fç trouve en cfl&ç fondé fur TExpé-* 
rîence: car^ fi , pendant .qtic' quelque 
corps non- éledrique- rion-éleârifc 
touche le canpn de tufii'dans le temps 
que les gldbes font en- mouven^ent^ 
on app?oclie un doigt ou un bout" de 
£1 d'archat cfu bois & la mâchiiie, où 
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pMcôc de r^ffieu de fer de la roue ; oa 
ca verra fortir un/aifceau de flamme 
bijcuc , <juî paffe dans le boîs de la 
snachine, en divergent coisj(»irs de 
fextrémîtédufild*archal\ ce qui cpn- 
jlinuera pendant tout le temps que 
^uélqtfun touche le canon de fufil. 

Nous voyons içî , que la fonftîoft 
iési globes répond exa^emenit à celle 
du cqcuj: ^Sins les animaux^ qai^ tant 
que les veines lui fp^rniflent la quan^ 
filé fuflSfante de fimg, le pouffe dans 
les artères 6c de-l^ par tout Je corps^ 
On peujc encore comparer J'adion de 
CCS ^dbes à celle d'une pompe, quf 
artiqe d'un côté ce quelle rejette de 
Fautre. !i en eft de .m|me à Tégard 
du frottement des tubies de verre , où 
la fprce Heélrique vient du corps de 
l'hômmç qm frotte le tube, fie qui en 
tire toujours nouvelle provJ/ion da 
plancher. 

UII. J'entends îd par Ethcr JUc^ 
trîqucccxte atmoQiihére^ ^ui entoure 
les corp originairement -éleâriquei 
éleâriiés auflfi bien que lesnon-elec- 
ttîques iledirifés, .& qui s'étend k 
j^nis diJlanjQé confidérable, coouni^ 
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ûous le yoyons par l'atcraétion d'ûtf 
bout <fe fil mince ou' de la feiftencé 
ëe Pherbe de cotton , qui (était à la^ 
dîftance de'plofkurs pleds^Il eft vrai y 
que daiis c)es exemples on n'àpperçoit 
cette atmofphére que pat foii' aûibii^ 
fur ces corps légers 5 maïs il y a d*au«? 
très Expériences, où elle devient fèn» 
iîble au taâ &c k fait fentir commtf 
un vent fiais, comme lbrfqu*bn ap- 
proche h main du fâifceau de flame ^ 
qui fort de l'extrémité du fil d'archaî 
{ V. n. LH. ) , ou d'un peu de fon ré- 
pandu fur une plaque unie* de métal 
pofée près de quelque corps non-élec-* 
. trique éleétrifé , Se dans bf^ d'autres 
cas. Elle fe fait encore féntîr , quoi* 
qu'avec moins de force, quand oiî 
tient un tube bien éleârifë près dtf 
vi&ge. torfqa'il ne fb ] trouve pofnt 
de corps non-éleArique non-éleftrifé 
près de la machine , cette atmofphérô 
paroît être déterminée également vers 
tous les corps non-éledriques éleâri- 
fès, qui touchent la machine; mais 
aufHtot qu'on en approche quelqu'un 
de ces premiers corps , la plus grande 
partie de l'atmofphére fe détermine 

liîj 



fur le champ vers ce côté^ & I*âttrac- 
tîon de toute autre partie de ces corpr 
non-élf i rîques éleé^rifés en ttt con- 
fidérablcment diminuée. De-là nous 
comprenons la caufe de la repulfion 
^eTElçûrîclté, quin*opereque quand 
l'Etter .clcûdque* eft fuffifamment 
accumulé. Cette cepiilfion eft la plus 
forte dans ces parties des corps non- 
lleûriques éleârifés , dont on appro^ 
che des corps noii-éleâriques non-éleo^ 
trifés :: car c'eft par kcwl^ que là 
Courant éledrique qui autipnet» eft ^^ 
pour ainfi dire , général iq déteiiminc 
particulièrement vers le plancher. 

LIV. Je doij, avant d*âller pluf 
tpin , expliquer ce que j'entends pàç 
Vjicçumulation d^EUSricui /ce que je 
croîs ae pouvoir mieux foire qu eir 
coroparanj ratmofphére élcftrique à 
f elle , qui à T^vcu de im^ le monde 
environne la terre à une certaine hau- 
teur détermincer Nous concevons, e» 
trouvant le mercure beaucoup baîffè 
dans le Baromètre > que )a colomne 
de cette atmofphére fiirpendue ^au- 
delTus de noys eft alors moins accu*p 
muléi^^que quand le oaercpre eft fort 



âevé daas le Baromètre* De même ^ 
Ibrfque nous obfervons, que le caiaon- 
de fufil ékdrifé n'attire &, repouffe' 
des corps légers qu'à its diftancetf' 
très-petites , & que l'explofion & le- 
^u qui encartent font à peine per«- 
eeptibles ^ jnpus concevons alor? une; 
quantuc très-petite d^atmofphcre qui 
environne Je canon de fufll, &^.ce5 
forces ayaiu été trouvées plus ou 
moins grandes , ^nous difons qu'il j.9^ 
mi degré plus ou moins j^and d'ilec^ 
nricité. Ce]>endam irette accumulation^ 
n'a lieu que jufqu'àun ceecain poi^ty 
quelque force ou temps tjulon era-r 
plbye pour éleftcifer les corps , & fi- 
lot qu'on parvient à ce degi^, la difl 
fipation de réleûriciié devient géné- 
rale y à moins qu'o^ ne la dirige a tf* 
leurs, il n'y a que la phiole d'eau dç' 
M. Mujfchenbroek r q»i femble être 
fufceptible J'un plus grand degré d'ac^ 
cumulation d'éleâricité , que tout ce 
que nous connoîflbns jtt(qu*à préfent^. 
& cette accumulation étant à (on plus 
taut degtc ^ fi Ton approche le fil 
d'archalde la phiole près des globes ^ 
gendant qu'ils font en mouvement;. 



ea voicoue té fuperflu de réle&ricué 
excitée (e décharge par la pointe dit 
fil d'archa^en forme é'hn faifceau de 
flamme bleue. 

M. Canton a découvert une métho-* 
it pour mefurer exadement k degré 
d'accumulation , que voici : La pfaiole 
étant fufEfamment éleârtfée par te 
moyen du fil d'archat appliqué au 
globe éOs verre ('ce qui fé connoit par 
K faifceau dt flammex^ui fe déchargé 
(le rextrémîté du fil d'àrchal } on fu(3 
pend un petit bout de fil d'archal au 
canon de fufil qu'on détache exprès 
pour cet eiFet des globes. Si Ton ap« 
plique alors te fil d'arctial de kpbîo* 
le à celui qui eft (ùrpemlti au canotr 
éa fufil , on apperçoit un petit cou^ 
d'explofion , qu'on décharge en tou- 
chant avec un doigt le canon de fufil; 
qui fait aulli fàn exploHon. On conti-^ 
xraë ainfi en éleârifant alternative^ 
ment & en déchargeant- , -jufqu'à ce 
que toute réledtricîté diî Téau foir 
dîflîpée y. ce qui fouvcnt ne fe fait 
qu'après cent décharges. Si Ton n'a 
pas foin de décharger chaque foi? 
l'cleâiiricité j, on appercevra à. peine 



ym i*Ei:.ïCTR.icÏTî*i waf 
les explofions qui fe font du fit d^ff* 
chai de la phiotie éieârifée au canon 
es fufiU C'eft ainfi que par h nombre 
d'explofîons on eftime k qoanmèdc 
l'*élçétrîciié acquife^de Teau. 

Ce fut la grande découverte de kû 
JA. Gray^ qui nous^ apprit, qu'en ar^-. 
lêcant réleâricité^ on poayeit par-là 
même éleârifec des corps non-^éleâri^ 
ques^ & qu'en y accumulant cette 
Tertu , on pouvoir leur faire produire 
plus d'ei&t que ne le pourroient eo^ 
aucun temps des corps originairement 
éleâriques; On dbic regarder cette 
découverte comme la.bafè, fur ia«* 
quelle fe fondeur les progrès , que 
nous faifons tous les jours dans U 
deârine de l'éleâricité , & qui av^nfr 
cette découverte ne s^étoic guère avan« 
cée , noth-obftant les connoi(fance& 
qu'on avoît de plufieurs effets de l'é- 
kâricicé depuis plus de. deux milte 
ans (*1. 



* ThcofhfMfl& , qui. vivoit trofs cens an»- 
a^anc la NaiHànce de J, C. fait mention 
de FAmbre & da Lymunum , difant qu'ils^ 
attirent non feulement de ia paille & des^ 
C0D£eauz de bois ^ mais auilî des morceaux^ 
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L V. L'Etber éleârique ^ft hesto^ 
coup fins fubcH , que l'air ordinaire ^ 
Se il pafTe à travers tous les corps con^ 
nus jafqu'dr une certabe profondeur; 
â craverfe très-prompteineftt les-mé* 
faux , Peau & xoui lt9 fluides y er« 
ceplé les xéfineux. Il p»flk à travers 
les animaux , foie mocts oiu vj vans , & 
plus ou moins proc&pceEEuettl^fksxm 
moÎDS ils- foot humides ^ de même 
qu'à erarvers^ Ie5 pierres ^ le bois & let 
terres. Il ioe o:ag»erfe qsi'À ttne>ceitai« 
ae profondeur les r^Ine»^ Jes fub^ 
ftances animales iecHes, la tkc & le 
verre. C'eft pour cette .raifon qu'on 
diftingue les cor ps^en éleâriqaes^er j(^ 
& en nonwéleâtiques , nonièulemeor 
par rapport à Téleâticité , qui leur 
eft communiquée par le frotremenr 
d*amres corps, mais aufli futvant qu*iU 
donnent plus ou moins ailément paf-^ 
fiige à l'Ethcr clei^tique. Cet Etber^a 

mtncts de cuivre & de fef. V, Théophrafte^ 
9§fi Ttùv Kiicaf • y, Krt/ to Au^xJe^to»"— ^'>*«' 
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non fetiletoent la propriété commune- 
avec laîr de mettre tes corps légers eir 
mouvemcnr , maïs il femble .même en^ 
àvoîr une autre , qui .eft l'clafticîié, 

EVI. Ce Fluide doit être lieaucoup* 
p!us fubtii que Tair ordinaire ^ puii- 
^u*il pafTe à travers plafieurs vesres^ 
en même temps , pendant que rait 
n'en peut traverfer aucun y quelque^ 
0iiace qu'il (oit. Il pafTe aufli , comme 
je l*af dît ^ à travers tous les corp$- 
que nous connoîfTons , excepté le^. 
origînaîremcm-éleftrîques , qu'il tra- 
verfe même jufqu*à un certam degrf. 
Son élafticité fe manifefte en ce qu'il 
fe'repand aune diffance confidérable* 
autour des corps éleûriques 6C non- 
éleélriques éleârifés, & en ce qu'il 
augmente le mouvement des fluides.. 
Ceci eft prouvé par une expérience 
faîte avec un petit fiphon de verre ^ 
où Télafticité de l'Eiber éledrîque 
ftirmonte l'attrackion de cohéfix)n. J'ai 
fouvent obfervé que cette expérience 
ne réuflit point ^ à moins qu'on ne 
détermine la plue grande partie 4^* 
Courant éleârique^. on-plutot leCou.^ 
raat entier , vers le glancber à travers 
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Teaa , 'en approchant quelque corp^ 
non-éleârique non-éledrifé du bra& 
long dttiiphon. ''^ Le Courant , qui tra? 
vcrfé ce petit tube , eflt le plus fort ^ 
lorfqu'on y approche quelque corps* 
non-éleâxique , & fi l'on fait cette ex^ 
périenee daiis un endroit un peu ob(^- 
cur , ce Courant d'èau relTemBle à ua 
torrent de* flamme bleue, à peu près 
comme celle qui part du fil d'archal 
émoufié de ci-deffus.* Ce Courant eflf 
arrêté auffitôt qu'on touche quelque 

!>artie des corps non-éleâriques por 
'es près des globes , ou lorsqu'on place 
la machine & l'homme qpi tourne Un 



* Il 7 » cependant» an cas où l>eaa décou*^ 
lera entièrement fans qu'on approche un corpsT 
non-éledriqae nQn«éle«^rifê du bras Ibn^ da 
Siphon, Ceflr lorfqu'on fufpend une pniole 
avec ^e Teau , comme à l'ordinake , au cano» 
de fufîl par un fil d'archal ^ &qu\>n fait entrée 
un fîphon de verre dans l'eau à travers du bou«* 
chon de liège, La phiole étant fuffi&mment 
éledrifée, l'eau en découle entièrement; quoi- 
qu'on n'y aproche point d'autres corps : car 
en ce cas le courant de l'eau qui traverfe le fi^ 
pihon , eft la feule vojre , par laquelle le furplos 
d& i'£leâcicité puilé fe décharger» 
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touëXur des corps originâirement-élec^ 
briques , qui arrccenc le Courant de 
TEchêr éleârique , qui pàiïe du plaa^ 
cher à 4a madnine , ou encore ^ tor A 
qu'on retire le corps non-cleàrique 
du bras du fiphon : car c'ell alers que 
la dilEpation de l'Etber éleârique dti 
corps non-éleûrique cled;rifé devient 
générale. î^ous -voyons par-là , que 

3uoique nous puiflîons faire repouflèr 
es corps légers en même temps de 
fdufieurs parties des corps non éleâri- 
ques éleârifés , nous avons befoin de 
toute la force du Courant éleâu-ique^ 
pour çhaQèr un 6uide aujQî pefant que 
c eau. 

'Ne pourrions -nous pas de mêmc^ 
inférer Telafticitéde l'Ether éleariquc 
de cet écoulement de flarilme bleue 
4â'un fil d'arcbal émoulTé, .qu*on tient 
i)rès de Teffieu de la rôuë , ou de 
quelqu'âutre partie du bois de îa ma« 
dïine , après que le mouvement des 
globçs ^ cçflé î Nous voyons en eflFet 
^ne àfflu^nce de feu éleârioue dans 
fous les corps ^ )nfqu*â ce que la quan- 
ftîté déterminée , qiu'îls doivent avoir, 
£)k riétablie. Ne pourrions-nous pas 
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déduire encorô réiaftîcîté de cet Etfief 
de la fecoaflTe violente , que rfous feiv. 
tons dans nos corps dans les £xpé- 
xîences faîtes avec de Teau ? 

LVn. Ilfemble qu'il fe trouve une 
^certaine quantité de cet Ether dans 
tous les corps y & nous comprenoiîs 
delà la raîfon , pourquoi, quoique la 
machine -fbît placée fur des corps orî^ 
^înairement-éledtriques ^ on obfervc 
néanmoins une ou d^ux explofïons en 
touchant le canon de fufil,aprèsque Ist 
machine a été pendant quelque temps 
en mouvement , comme je Taî remar-; 
auéci-deflas. Mais ces explofions étanfl 
raitcs, on n'en entend plus, pourviî 
que les cordons de foye foient bîefi 
lecs y & (yie les fupports éleâ'riques 
de la machine foient d'une épaiueuc 
/uffifante. Auflî-tot qu'une corgs non^ 
ileâtrîqde non^éVedltrifc touche la ma- 
chine jtcette, perte- eft immédiatement 
létablîe. . ^ '■ 

X*Èther éleélrîgue étant uti^ fïûidé 
-ifikftique , coipme je viens de le prou- 
ver,. ils'ènfiMtyque pat-tt>ut où îî'fe 
.trouve accurnulé , fl y a dans les plus 
proches corps lioîi - clcâriques une 
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tendance à rétablir 1 equili9re ; & je 
-xegarde le récablidemenc de cet équii. 
libre comme la caafe de l'atcraélioii 
des gl6i>es & cubes éleârifés , aofll. 
bien que celle des corps non-éleâri- 
/ques éleârtfés : car le Courant de TE- 
>ther éleârique tend continuellement 
4ies plus proches corps non-éleâriques 
ilon*éleârifés vers ces corps éleârilés ^ 
.& emporte avec lui tout ce qu'il ren- 
contre dé <orps légers en fon che- 
itrï». Cette tendance du Courant de 
i'Ether éleârique aux corps non. élec- 
triques éleârités , devient même fcrih 
£ble au taâ y Se on la iênt comme \t 
ibufflb d'un vent froid 4 & lot fque 
^'étant £sit éle^ïrifer ^.on tient la maio 
iur wï.piac , dans leqtid il y ait uo pe« 
de Ton , ce. même fou^e agitera le foa 
j6c remportera vers la main. Ces corps 
légers font enfuite repouflés par le 
fouffle , qui fort des corps éleârifés 
aufli-tot qu'ils le touchent , ôc fouvent 
même avant. Ces fuccdiions alterna* 
tîves d'attraâions & de repulfions fom 
extrêmement promptes , èc fouvent fi 
rapides , que l'œil peut à peine les 
iiiivre. Si vous mettez un globe de 
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^erre tr^-roînce & léger (Ten^roa 
«ti pouce de diamètre dans un plat de- 
métal , en y fufpendanc un aurre plat 
par-deflùs , & qu'après avoir éleûrifé 
celui-ci vous y approchiez le plat de 
deHôus , vous entendrez les coups dos 
•ctraftîons & repulfions alternatives, 
qui feront û rapides , qu'à peine les 
oreilles pourront elles les diftînguer. * 
J'ai connu un Allemand ; qui voya- 

Î^eoit avec -une petite machine à TE- 
edricité» qui par une invention de 
cette efpéce fai&it (bnner deux pe- 
tites cloches. Une de ces cloches étoit 
< PL IL Fig. z y fufpenduc à tin fil 
d'àrcfaal éleârifé Se conduit de façoa 
qu'il netouchok pas le mut. A en« 
▼iron un pouce de. diftance il y ayok 



* Vdici encore une autre preuve de la vî- 
teUe étonnante avec laquelle ces petits globes 
font attirés & repouffés. Si on les iaifîe tom- 
ber de ]a hauteur de fix pieds ou davantage 
fiir un plancber de bois ôu fuc Une plaque de 
métal y il arrivera rarement qu'ils (e caflent $ 
mais ils font (bavent brifés en morceaux par 
ces attrapions & repulâons entre deux pla- 
gués , quoiqu'il n'/ ait qu'un ii^ieme de 
fôuce de jeu. * 

en 
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tin petit marteau détaché du fil d'ar- 
chai & rufpendu à up cordon de 
foyc. A une égale dîftance de ce mar- 
teau il y avoît une autre petite clo- 
che , qui communîqnoît avec le mur. 
Auffitot que la machine fut mife en 
mcttivement, la cloche élefltrifée at- 
tira le marteau, qui en fut immédiat, 
tement après rejette par le fouffle 
contte la doche , qui n*étoît pas clec-i 
trifée. Pendant que cette féconde clo- 
che fût frapée, la première attira de 
nouveau le marteau , & cette fonne- 
rie des deu)t cloches dl;ira non-(cuîê- 
mem pendant tout le tenhps que lar 
inachîne fut en mouvement, mais mê- 
me quelque temps après que ce mou- 
vement eut ceffé. Oh doit en attribuer 
ïa caufe à lia petîtefle du marteau , 
qui ne pouvoir amener avec lui qu'u-* 
ne petite quantité d'Ether éledtrique* 
à chaque coup- , d'où il falloir , qu'il' 
s'en écoutât quelque temps avant quer 
J^qailibre pût être rétabli. 

LVilt. Pour prouver de même^ 
que le rétaWiflTemenr de cet équilibre* 
ji*eft'pas une cHofe hnagînaire, je* 
ifsâs. rapportes^ id nne expérience de 



V, 
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M. Wilfon y qui s*eft donne feeauçoap< 
de peine dans ces fortes de recherches. 
Prenez deux •plaques de mçtal bien 
neç & (tc^ dont les furfaces foient à 
peu ptès égales* Sufpèndez. l*ane à; 
àuelcjiie corps non-éleâtrîque cjeârî- 
fè , & portez fous elle fur Tâutre pla- 
que une feuille entière d'argent battu^ 
Ayant effayé à quelle dîftance Tar- 

fenr eil attiré , baîflfèz ajors^là plaque 
è deffous. Si vt>us la baîflez trop ,Ja; 
feuille d'argent fautillera tantôt en 
liautî, tanïôt m bas , & fî vous Télc*- 
vez trop , elle rie fera attirée qu'en 
partie , & la force éleârique fe diflî- 
pera^ Maïs fia force d'éira5E^er,.Y0U$ 
attrapez: la jufte diftance , fa feuille 
fe tiendra parfaitement fufpenducaur: 
angtës- droitiS y en formant^ le Trape^ 
jgwz^.desGéométres , fans toucher les- 
plaqaç» en aucun endroit , 8c s'éten- 
èànx: it tcHis cptés autant qu'il eft pofl 
fîblè^ 01^ pbferve rncmc fou vent fe, 
feu éleftrîque aja h^ujc & ^u, bas de- 
cette fëmlle. ta chofe réiiiSc de naêoit 
eil, ceo verfan t l^xpérience , c'eft-àrdire 
erv éle(£ïrifam lâ^ plaque d'en4>as>^, &: 
em i^)fin$Iàafi; Tauujçr j^dèiTua.^ J#- 
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conçois dans cette expérience Tefpace 
que la feuille d'argent occupe comme 
Tendroit où Téquilibre de l'clearicitç 
k rétablir : car (i vous ôtez la plaque 
de deffbus , à travers laquelle vient le 
Courant de cet Ether fourni par le 
plancher , ou que vous mettiez cette 
plaque fur quelque corps originaire- 
ment-électrique , qui empêche le Cou- 
rant d'arriver à la feuflte ^celle-ci 
s'envolera fur le champ; 

l-IX. Un corps ne peut être fuf- 

Kndu en équilibre y u ce n'cft par 
Aion jointe de ^eux puidances de 
différentes diredîons* Il en eft de mfc 
me ici. Le foufie.cfè TEther éleâri- 
que^ qui fort de la plaque âedtrifée , 
poude là feuille d'argent vers la pla- 
que non ékârrîfée , & celle-ci la pout 
fe à fon tour vers là plaque éleâ:rifée^ 
par le CouSk de TEther éleûriaue , qut 
la traverfe en venant du plançheiu: 
Nous obfervonsauffî , que le Courant 
de TEtber éleâ:rique, qui vient du 
plancher ^ cft toujours proportîojiné 
à la quajuité d'Eledricfeé , que les^ 
globes répandent fur le canon de fu^ 
' èi'r fàctf: quoi ré4|uilibrç^ qui tieut l(i 

JLVp 
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feuille d'argent fufpendùc', ne pour^ 

roît fe maintenir. Je fis un jour tenir 

la plaque non«élèftrique , par- où TE- 

riier devoit vernr du plancher , par un 

homme , qui avoîc garde pendant 

liongtcnïs Ja cBambre, & cfont les 

jfouliers ctoîent parfaitement fecs St 

par conCequent du genre âcs corps 

orîgînaîrcment-éteûriques. Il ne put. 

jamais fournir une quantité Tuffifante 

tfEther. pour maintenir Téquilibrev 

& la feuille d*argent s'en voloif à tout 

ihftant. Ayant mis à (a place un auw 

tre, rfbrit Tes fouHers étoient moins 

*fecs ^ TEther y paflk en fuffifantc 

-quantité, & la feuille fut fufpendiic" 

comme à l^ôrdinaire. . J*ài auffi obfer- 

lïé (hms un autre temps , qu'un bâi. 

ton de bois fort- fec ne conduit pas 

cet Eiber en aflez grande quauti^ 

té pour tenir la JFejiilîe d'argent foC- 

Çendtië; 

On pourroît s'imaginer, que cette- 
fcurllé' peut fe tenir fufpendùc par !a« 
fimple atrraâbrôivéleftrique, fans qu'on 
ait befoin pour- cet effet: de Aippofer 
iHi Gourant- de cet Etber , qui vienne- 
de- £lus pioches corfs* nonréleâriques^ 



notv-élearifés oi>éIè6trîfésvMais., pouc 
repondre à cette objeéfion , on n*à. 
qu'à faire attention*, q,ue le canon de 
Fufil éledrifiatcireétrepouCTe en mê- 
me temps dis cocps légers; Or peut-p 
on concevoir cette attraction & re- 
pulfion fans une aélîon d'Ether élec- 
trique , qui tende vers le canoa de fu* 
fil & qui çn- parte en même tems ?Ce 
Phénomène ne prouve-t-il pas une aG 
flùencè auflî bien qu'une effluence?, Les 
repulfions éleflfrîques^nc font-elles pas^ 
au moins-aufli fortes que lès attrac^ 
lions ? Ne voyons-nous pas qu'entre 
dès corps orîginaîrement-éledfriquea 
ou non - éledriques éîedrîfés & des^ 
corps noil - éleâriques oM-éledrifés 
tes petits c^rps^ légers 1^ jettes &c: 
rejettes comme une Haie Teft entre^ 
deux raquettes de forces. égales?. 
Oh pourroit encore m'objedtèr 
i^, Qpe peut Être la feuille d^argenr 
ftirpendùë ne fertque dîuneefpéce de- 
eànal de communicatfon ^qui décKar-^ 
ge l'éleâfrîcîté dTixtt corps non-éledrir 

Sue éleftrifé fur un autre non-élcdrrl 
; , Se qa^i^n corps orîginairement-è- 
bâfique étant placé entre Jlà plaque 
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d'cn-bas & le plancher , la feuîllè d'ar- 

rnt n'eft attirée que jufqu'à ce que* 
plaque d'en-bâsloît faturée d*élec- 
ttîcité & point davantage. Maïs ce 
feroît autant que de dire^, que cet ef- 
fet vient de l'élcétrîcîté'; fans expti-^ 
quer la manière dont il eft produit. 

i*. Que cet effet eft produit par 
l*attra£fcion éledrique , qui donne à la 
feuille d'argent une dîreôîon vers le 
corps non*éle<f^rique éledrifë , mais 
qu'en même tems elle tend en-bas vers 
Te corps non-éle6krifé pat la force de 
(à pefanreur. Mais fi c'ccort là la caufe 
du Phénomène ,. l'aftîon 3è la pefan- 
teuragiroîr auffi bien à travers les 
corps Qrîgînairemenr*.éleâ:riques qu'à^ 
travers les <(b-éleftrîques. 

LX Maïs je fuis en étaf de prou» 
▼cr l'affluence auffi bien que refflueâ. 
ce de cet Ether par une Expérience^ 
que voicî: Une des plaques de l'JÉx* 
pçricncè précédente mfpenduc aii ca^ 
non de fufil ( PL IfT. Fig^^z. ) & î'ad- 
rre étant pofée fur un gâteau ilefttî- 
que , ll\ pendant que fà feuille d'ar- 
gent eft en repos entre lès deux pla-*- 
^esruoQvobftant le mouvementvCx»i^ 
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tinuei des globes, quelqu'un placé fur- 
ie plancher avec un petit fiphon de 
verre dans un vafe rempli d'eau apro- 
che le bras long du (iphon de la pla- 
que pofée fur le gâteau j. on verra: 
alors la feuille >d'argent fe rufpendre 
fur le champ, & l'eau qui ne fortoic 
auparavant du fîphon que goutte k 
goutte, en découlera pleinement & 
paroîrra lumineu/è. * Ne faut-il pai 
convenir ,. que dans cette Expérience 
lé Courant d'eau démontre en même 
temps la direâiion de celui de TEthec 
cledrique? 

LXI. La .machine & tout ce qui; 

# ' ' 

•Klette Expérience devientfincore plus belle^, 
£ la plaque de dedlis qui attire la feuille d'ar» 
gent , eflfarpenduc à une élévation fuffîfànre' 
pour que quelqu'un placé-fiir an gâteau éjec- 
tfiqoe paiflè conunodémenc j tenir defloesv 
' Taatre pkque avec une niam & avec TautjDiL. 
un plat d'étaln. Si le gâteau élediique ^ft^ailesr. 
épais p6ur arrêxer Téledricité, la feuille d'ar- 

fenrnefe fufpendra point en cer état 5 maisf 
l'on aprocke le (îphen dt verre dans un petit* 
wfe rempli d'éau tocutprès duplat d'écain, l'eaat 
^n icouleia dans le plat ^ ^ la feuille fcâiA^ 
j^ndafuL le dïamg-. 
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en dépend étaiic placé fur des^ corps: 
originairement - éleûrîques, fi quel- 
qu'un étant de même placé fiir der 
corps électriques touche le canon de 
fufil , pendant, que les globes font en 
mouvenaent, il y pourra 4îxcfter unie 
ou deux explofions" ; après quoi, non- 
obftant que le mouvement des globes- 
continue y^ il ne. . fentîra plus de feu* 
au canon de fufil. Si, fans changer 
de pofture , il touche le bois de la 
machine d'une main , & qu'il appro- 
che un doigt de l'autre rfù canon de 
fiifîl , il X fera venir fiir le champ dé' 
nouvelles explofions,quî continueront 
auffi longtemps qu'itl tiendra la main, 
à h machine , mais qui cefferont au& 
^tôt qu'il l*en retirera. Noos voyons ici 
là circulation d*une partie du feu élec* 
trique de cet, homme , qui fe fait dé 
la. manière fuivante : d'abord Thom»* 
me, en touchant la machme, en de- 
vient pour ainfi dîreune partie , &. le' 
mouvement dès globes chafle une 
partie du feu éledkciquc hors du corps 
de l'homme vers le canon dé fufil y 
mais cette partie eft rétablie en lui k 
Hlnftant même qu'it touche le canotv 

dft: 
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3e foifil de Ton autre main , & il peac 
ain(î cane qa'il youdra continuer de 
communiquer le feu d'une main & de 
fe le faire rétablir par l'autre. Si , au 
lieu de touclier la machine ou le canoa 
de fufil , il ne fait qn'approdiec foti 
doigt de Tun & de l'autre ^ en voie 
alors diftinftement le feu fortir & ren* 
trer^ comme ri a été dît dans une des 
Expériences précédenftes. 

LXII. On pourroit peut-être s*imaw 
«giaer , fi un homme touche la machi« 
ne , étant l'un & l'autre placés fur des 
Supports éleékriques , & fi un autre 
' liomme placé fur le plancher touche 
continuellement ou par interralles le 
canon de fufil ; qu'en ce cas^les globeé 
ireftant toujours en mouvement,l'hom- 
me placé fur le fupport éleârique 
pourroit être dépouillé de tout fon fe^ 
d'éleâricité , puifque ce feu ne peut 
ctre rétabli en lui du côté du plancher^ 
Mais l'expérience pr4)uve lecontraire^ 
Se les exploitons qui partent du canoti 
Ae fufil continuent après un temps a(l 
fez confidérable d'être aaflî fortes 
qu'elles rétoient au commencements 
^Êuuxemarquer à cet égard , qae le 



'Canon de fufil ne contient vtsACefxu* 
^Ublement à la fois pas la millième 
'j^artfedu feu élcâr ique de l%omme^ 
Jic je m'imagine , que lorfqa'îl «"eft 
iëparé de lui une certaine potcion dé*- 
:tefini|^e de ce fen néceffaire à foa i 
<orps , en fe communiquant au canon 
de fuiîl par le mouvement des globes, 
elle fe rétablit «n lui aufliiot que quel^ 
x}ue cor{^ noivéleârique non^éleârifé 
touche le canon de fufil; en quoi I^ 
i:ours ordinaiœ de i'Eleâriciti^ eft reo- 
verft. 

LXIII. Nous éprenons par plufîeors 
Expériences ^ q\^e le 4>ois fec ne con^ 
duit pas réleâri^ité (ibtenquele4>ois 
lii^mide , & que l^omme qui £tont 
Us globes étant placé fur le plandber 
.excite une éleâricité plus forte q.oe ne 
font les couffins. J^eus lieu de croire^ 
4qu'il n*y avoir pas d'autre caufe de 
cette différence , que fhumidîté des 
fouliers & qui rendoit l^homme plus 
capable que les çoulfins de «ran (mettre 
fifomptement l'Ële^ictté du plancher^ 
J'ordonnai en conféquencé de mon 
jdée d*humeâer la machine & même 
iesCQttflîns^ en y faif^t appliquer dç 
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JiftâiKe en diftance des linges moaiU 
lés ^ & je trouvai en efFet rEleftricîié 
auilî fotte que fî le globe avoic écc 
frotté avec la main* 

LXIV. Il me refte, Meffieurs, à 
vous donner la folutiondu problème^ 
pourquoi nos corps re0çntenc des fè^ 
iDoufles â terribles 44ns les Eicpérien^ 
ces, ^ue nous faifbns avec de reau 
çledcilécf» J'avow que j y trouvai dès 
dii&cultés infurmontables avant quç 
j*eufle fait ces découvertes , fçavoir. 

1. Que l'Eledricité décrivoît touv 
jours un certain circuit entre Teau ilec^ 
Iftifée & le canon de fufiL 

2. Que le feu éleébrique venoit du 
plancher de la chambre. 

$* Que ce feu du plancher ne paflbît 
pas aStz «r<3tmptenienupour que là 

Eerfonne fente la feco^Te y û fes (bu* 
ers étoieht trop fecs. 
. 4. Que la force i6ti»it augmentée^ 
^ai/on du nombre des points d'attcu* 
cfaement encre |es corps non^leâri* 
ques & le verre <|uî contient l'caç. 

Ayant pu ruppofec ces principes , 
j*ai trouve la folution^e ce phénomè-^ 
sue plusailiee^ieUe ^ue je prends U( 

LiJ 



iiberté de vous la préfenter îd. 

I. J'ai taché de ptouver par de» 
Expériences^ n. LVI, LVII & LVIII.) 
que les plus proches corps non-élec-« 
triques non-éleârifés fournirent une 
quantité d'Eleârîcîté égale à celle qui 
K. trouve accumulée dans les corps 
foitorigînairement-éleâriques ounon^^ 
ileâriques éleârifés. 

lé En fuppofant ced, lorfque là 
pliîole avec l'eau , que l'homme tient 
dans une main , eft éleârifée au Cvlt 
prême degré, & qu^il touche le canon 
de fufil avec un doigt de l'autre , cet 
homme au moment de l'explofion , qui 
fe fait alors , perd autant du feu de ion. 
corps qu*il y en ^voic d'accumulé dans 
l'eau éc dai^ le câUkon de fufil , de il 
(:ï\t dans fes d|ux bras l'effet du cou^ 
ranc de foo f!|ii, ^ui part à travers 
l'un au canon de f util ^ à travers Taor 
tre à la phiole d'eau. Par la même rai«^ 
fon »{i dans l'Expérience, que j'appelle 
la Mine d'EUBruiU { n. XL. ) Thom-. 
me place ion pied droit fur le fil d'ar^ 
phal mince du plancher, 6c qu'il tou- 
che le canon de fufii avec la maia 
gancbç, il ae fentica la force éle^ri- 



SÛR l'Erectkicite*. tJf 
i|ixe que dans cette mênae- jambe Se 
dans ce même bras» 

3« La même quantité de feu^ qud* 
cet homme perd alors , eft immédiate^ 
ment rétablie da plancher ^ & elle l'eft 
même avec autant de force qu'elle 
s'étoît perdue*. Voyez - en- la preuve? 
dans V Expérience Liy. 

4. Cependant ce courant d'Ethêf 
éleâirîqiie, (bit celui quî'vicntdu plan* 
cher à l'homrne ,. ou celui qui paiïe' 
de rhomme à Teau, e(î arrêté par des 
caufes aifées à comprendre , comme ^ 
quand le verre , qui contient Teau , 
eft fort épais ; quand le contaâ avec' 
le corps Qon-éIe6fcrique ne fe £ait qu'^n 
un petit nombre dé points y quand 
l'homme eft placé fut des corps origîi 
nairement éleûrignes > ou , ce qui re- 
tient au même , ^uànd fes femellel^ 
de ks fouliers (ont fort fècbes» 

y. Comme nous* obfervons, que 
Féledbricité paffe au moins auffi prompi 
rement à travers ^es milieux denfe^ 
non-éleétrîques qu'à travers ceux qut 
£>nt plus rares & plus poreux y nù 
pourrions-nous pas conclure de-là% que 
Jk caufe^ pourquoi nous Tentons bt 

tiij 



âoulear le |>ius vivement (fans lé^ 
jomiures des bras & des jambes 6c 
dans \t3 tendons des^ taloni * , doit 
être attribuée à la réfiftancc de la 
texture très-compade des tendons &c 
des ISgamens tendineux de ces parties?/ 

LXV. Après une mûre réffexîoa 
fur les Phénomènes , que je viens d*ex- 
poftr j*ofe ^ropofer ^ les queftîbns 
luivantes» 

i.Les eflPfetl, que rtôus ôbftrvonl 
dans les corps attifés & repouflls pat 
its corps flledttîfés , fôît otiginaîrei- 
inênt*-élë£ti:iques ou nbn-éteâriques ^ 

' * On ne (étal teïVé dèbléar dans lès talons 
èôe dans PEzpërience , que j'apelle îa Mim^ 
0fEUiirieité^hUe s'y fait fentir non^feolemeot^ 
lorfqu'on touche ae fonpied le fil d'arcbal^ 
mïnçc du plahchèr , uiais auffi quand ou elt 
f lacé far dés corpi non ëleârriqoes , qui totiî^ 
chent ce fil d'âttHâl. Cèttti dônlèiit s'èft tréâ^ 
▼éc très -vive àtaà une perfenoe phcée fur 
un Piedeftal de pierre de Portland d'envirod» 
lo poueés d'épaifleur y & enfuite fur on au*-^ 
ire de bronze dé ^lus de dedz pieds de haut. 
Je fuii porté i' ctôifc , qtt'H n'y a pas de 
mafle de métal , de (Mielqtt'épaiUeur qu'elle 
fi)it , qui puiiTe empêcher en aucune façon le 
paffage de la force éleâirique du corps dc 
rhommt à Teau dt là phiolc,: 



dôtv^nuiis être attïibu^ au coutané 
<l W Ethfef éléâtrqHe ?- 

i; Cette yferta ,. qui a* éfé cfécoi!*' 
Verte eu- ptemier li^a dans l'Ambre ,< 
& que nous apelknfi EleâHcité, Force 
fleftrique, Ether éleâîcîque &c.' eft-r 
elle- auttre chbfe que ie Feu* élétntt^ 
taire ?> 

av Ce fin' nte fc fait-fl par Vbîir fooi^ 
di&érentes formes fiiivatit les^ modifî- 
eationi difFérente^ qti*on lui donne ^ 
étant répandu fous une large furfacé^ 
ne (èmble-t-^l pas nous afFeâ'èr commet 
I^air } Etant concentré à un point ne' 
devientiil' pas vifiblé cbnin^e une 0»^' 
me légère ? étant concentré dâvanta* 
^, âë fàue-il^as que l'ei^lofîon s^en** 
faïvé, a qu'ildev^ieànerobjetdè^nos 
organes (leta£b'&: <l'otiiiè f Q:at>ique ce^ 
feu n'iiStQtt point la peau de fenfatîoit* 
dse chaleur , ne fefàJt-il pa» néanmoins^ 
connoitre côtnme un vrai feu en aliu** 
itiam dès" fiibflbncés inflanimabïes r 

4. Ce fi^ rfcft^il pas înrimcmenè' 
Ufti avec* totrà le$ corps & en tour 
temps , rtiaî^^ vraifemblablement le 
moins de tousr avec Pair pur & iêc r 
Nc-.l^aron$.ûous pas trouva & féparé^ 

L iiij 
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4le, l'eau , de la flamme , même cfé cette: 
flamme épaifle de Thuile de térében^ 
^ine;<!e k fumée , du fer rougi au feu, 
& même d'une mixture de 30 degrés 
plus' froide que le point de la gelée i 
. 5» N'avons. nous pas prouvé fa fub* 
tiliré , eayertp de laquelle il craverfe 
tous les corps que nous connoiiTons > 

6. Ne pourrions*nf»as pas auflii in- 
férer Ton élafticité de ks ex{>loflonsy 
ile Ton aâîon fÙE les fluides 3 par la« 
quelle il augmente leur mouvement , 
auflî bien que de .ces feeouffes énor- 
mes ). que nous Tentons dans lecorps,^ 
4sn le déchargeant après l'avoir accu-«>^ 
jnulé dans l'eau h , 
3 7. Ne pourroît-on pas donner à la> 
Machine à Eleâricité le nom de- 
Fompe a. Feu ^ avec autant detai(bn ^ 
qp'oii domie celui, ip Pompe à Air 
aux machines à^Ottéiud^ Guetickc- 
& àtBoiU\^ ^ V 

S. EcaiU. ati|purd'bui parvenus aa> 
point de voit la réparation du feu ^ 
qui fe faît^ des corps par- le mouve^r 
Hoent , * & de voir pareillement , com- 

■ ' ■ > ' " ■ ■■ »■■■ ■ "l ' ^ i ^ " " ^ 

. ««^L'afflaeoce 4tt. £eu aux tubes & aiurtglat 



SUIL l'IElECtKiCITE*. Tîipf 
toent ce feu s'y rétablit , même après- 
que le mouvement a ccfle , ne àe- 
vrions-nous pas être portés pour lès 
ientimens de hteEUçuts. HomAirg (a) ^ 

bes de vetre a été partout viûhle dans ces 
Expériences , foit qu'on ]es ait frotté avec la^ 
main ou avec dts couâînsi Jufqii'alors cir 
confidéroit ce feu comme venant da verre,: 
dc^ eu égard aux mains & aux couffins > ca* 
croyoit, qu'il s'en perdoit beaucoup en s'é>^ 
coulant le long des inflrumens de frotcenienr 
ou dans le phncbcr; Je m'aviCat un jour , 
pour empâcker cette perte de la vertu élcc-^ 
trique , de monter fur un gâteau de cire , 9t 
de frotter ainfi mes verres y mais je fus forr 
furpris, lorfqu'au fieu de voir cette venis 
augmentée par c:t empêchement que je 
croyois mettre â fa perte , je me trouvai hors 
d'état de pouvoir exciter la moindre Eledtri* 
citéf. a dans le tube ni dansles* glbbes. Ce 
contretemps , qui â ce que jUi apris depuis » 
étoic auffi arrivé âr Me/Iienrs B^fe (^ Alh^ 
mané\ fut: l'occafion /.qui me fit découvris 
la fource de l'Eiedbricité & la manière» dont 
elle entre dans la machine,, 

( a } HombtTg du Souff e Principe. Mém, dit- 
V^Acad. Boy. dés ^csêMes, 170^ ).a matière* 
de la lumière cà la plus petite de toutes ma-^ 
ticxes fènfibles— — elle paffe librement »> 
travers & par lés pores de tous les corps ^ 
que nousconnoiflbns *■ i .que tout l'Univers 
i& lemsii de la joatici^ de la lumière <■ , ' j i 
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'i^^^Ol/''^ f ^^ ^ *^- Gravefande {h) ^ 
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S'aime mieux donner à notre Soufre Principe 
le nom de matière de la lumière , qiie celui 
^feu, quoique ce foit proprement la mémc^ 
chofe. 

(0^]Lemefy Fils Mem. dî l'Acadi, 170^ 
p. Î17. La matière de tcu doit être regarder 
comme un fluide d*une certaine lïâture, &- 
^iii a des propriétés particulières ^ qui le dif- 
tfngucntde tout autre ffaidc , & p*g; 8.—* 
qu'une matière beaucoup plus fiibtile-& plus» 
^itée, qui remplit tous les vuiées de l*Uni-- 
▼ers, &ine trouve peiht de pores fi étroits^ 
qui rte lui laiflent un libre paflâge, coule iu- 
ocffamment dans les lieux oiielle eft enfcr- 
i»ée , & entretient fon mouvements 

( ^ ) s*Gr»v^fsnd0Phl^. N^Mm. Tn^mn- 
€jsfaf, r, lgni« in oomia.corporaqUamciiO^ 
V\ 4^"^^ ^ ^"^* pénétrât •*-**corporibus' 

^ corporibtis attrahi *— «-* nulla novimu* • 
^ûac ignem* non continent '«*- ooa sgoîs^ 
acque facile corpora oratiiaimcat—*-^ cor» 
porîbus cbnrentus in his âcôrpoxibuscircum* 
âfiibieufibus rétinetur- ■■■motu celerrimo^ 
ignem aflfci poffe. Cefthdivti Lefeu^péiiétre 
tousses corp* , quelques dcnfc*^ » dUrs 
^i^*ils^/otcn^— — .il s'qnir avec lès côrpr- 
'*'^— -le feu efV' attiré des corps a uœ eezw 
t^inc diftAnce--<-*nous ne connoifloas auicntr' 

corps qoifle^cofltienne du feus^ le feu* 

» péftétrfe pas tous les corps avee là* même 
ôcuitt— ---iJefea-reoÉgttné dans le» corf»< 



^ Bberkaave (a) , qui fobtîennent , 
que le feu eft un principe originaire 
& diftindt d'autres Etres , & formé* 
par le Créateur même , plutôt que 

y cft contenu par d'autres corps qui les envi; 
xonneot»-— *le feu eft fiifteptible d^uumoii»' 
ment crès^rapide* ^ 

(s) BâerhaMve^ démenti» Chemin^ de Ij^»- 
ne , p. 187 &c. ipfe ighîs femper prsfens exil- 
tit in ômni 1oco«*-imd veto in omai cot« 
|)ore,etiam rariffimo vél folidiflimô' aequalicer 
diftributus haeret "•*«- Haud ergo^potui dete* 
gère , quod^in retum natUra ûz vel ullum fpa- 
tium fine igné— — r& pag. 2.S3 : Mucurque* 
iiôhàhai trader e ea ,. qnae vcfif&EMi' addifcere-^ 
poctti de natura Hlius ignis , qoem élementa<^ 
%tù âppeliant philôfbpni , illam , fcilicef , ica* 
«onfiderando**, prour creatus \vpfk k^ reroiti^ 
natura exiftit feorfum , ettra reliqua omnia 
çreatâ^ qiiaeçunque demam fine, corpora. 
t*ejl'k'^ire: le feu , qUi cft toujours préfent , 
éxifte eh tout lieii — & il fe trouve nàêmfe 
également répandu par tous les corps y quel** 
ques rares ou dcnfes quHls fdtent — je n*âi 
pu ra'apperçcvoîr dans toute la Nature , qu'il 
y eût le. moindre efpace fans feu. 8c fag, li'y. 
J'ai tâché de rapporter jufqu'ici ce que j*ài pâ< 
tonnoître de plus vrai toachaut la nature de 
ce fett, que les Philofophes appellenrElémctt-- 
taire , fyvoir, en le confidérant tel qu'il a été' 
créé & qii'il exifte à part dans l'Univers hotii* 
ic tous les^HUés-corps aéés quelconques» 



fiôur ceux de nos illuftres C!omp»r 
trioccs , Bacon (a) ^ BoiU {b) y ôc 
ifcwton [c) y qui le conçoivent con>. 
me un Etre qui peut être produit mé-- 
çhaniquement par d'autres corps ? 
' 9* Ne devons* n^us pas prendre 
garde de confondre ce feu élément 
taire , que nou? voyons fortîr de 
î*homme, avec l'a tfamme virale &le 
Calidum Innatum des Anciens, puil^ 
que nous trouvons , qu'on peut tirée 
d'un î^nima^ nîort autant de ce feu , 
que d'un animal vivant , pourvu que 
l'un & l'autre foîeht également rena- 
plis de âuides ? 

ro. Ne paroît-îi pas extrêmement 
vraiièmblable , qu-'en augmentant enf 
certaine façon le nombre & le voluî- 
me des phioles d'eau ,. on pourroît 
tuer même de grands animaux à force 
de leur faire- recevoir les explofion» 
ileftrîques. ( d\ 
^■- - ' - -■ ' - ■ - 

( «/V, fon Traité de forma calidi. 

( b ) Origine mhUamqH$ au Chaud e5» ^it 
Vr^id, SiB 1. 

(c) V.Les<iueftims à la fin ieCônOftiqUe: 

(d)M. le Mmnier à Paris a tué des oi- 
Aaur avec des exglofions éleâricities. X'^d^ 



l.XVL Je ne (çauroîs finir mon Mé-' 
teibire (ans admirer la pénétration de 
M* l'Abbé Nollcty Membre de notre 
Société & de TAcadémie des Sciences 
de Paris. Cet excellent Phîlofophe , 
fans avoir connu certaines Expérien- 
ces , qui ont été découvertes depuis ^ 
déclare Ton fentiment fur la maniéré 
c[*agir de rEledricîté dans une lettre 
écrite à M. Bofe ^'dont celui-ci donne 
un extrait dans fon ouvrage. "^ *> La 
09 matière éledrique, dit-il, /^g. ^3, 
3i vient non-feulement du corps élec- 
^i tirîfë ^ mais aufC de tous ceux , qui 
>ï font autour de lui ju(qu*à une cer- 
^> taine diftance. pag. 4^ , Si vous 
» pouvez vous convaincre comme 
« moi , que la mat!ere qui va au corps 
uéleftrîque vient primitivement dé 
^> tous les corps environnans , de Taii: 
fi même , vous aurez bien plus de facir 
M lité ^ expliquer tous les autres effets,* 

9>jfag\ 46 y La matière éleftrique , 
.1 ■ ■ ■ ' » f ' 

lait mourir de. même anc linotte ôc un rat 
d'une bonne grandeur. 

* Recherches fiir la Csufe é^/urU vêritaK^ 
ite Théorie dfiVEleSrieisé. Im^r. â Vittenr: 
*erg n4ti' 
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<*> tant celle , qui fort du corps êleàrî-: 
j> fé , que celle qui vîeilt des environs 
^> à ce lïvême corps , fc meut plus facî- 
••> lenient ^irs les corps denfès que 
^> dans Taîr noême iScpag. ^y., cette 
^> matière tend à rcauilibre, & s'emr 
r»> preffe de remplir les efpaces , qui fe 
ay trouvent vuides des|)arties de fon e£> 
^> péce.^ Nous fomme$ en. état aujour- 
d'hui de prouver toutes ces propoli- 
-tîons par i^ Expériences. 

LX VII. Vous voyez, Meffieurs, que 
félon moî tout ce que jufqu'a préfenç 
on a appelle içoulemens électriques ^' 
iie vient pas du verre ni d'^witres corps 
<?rîgînaîrement éle^riques , & que je 
diffère à cet égard! dçCahtis , Digly , 
Çajp^ndi > Srqwn , Dcfiarus 8c de 
quantité d'autres excellens hommes. 
4u fiécle pailé & du préfent.On pour-, 
xoit m'accufer de témérité ppur m'ctrc. 
écarté d'un fentîment fi généralement 
reçu « {i je n y avois été porté par 
des ohfervations fondées fur des Bxpé* 
iriences faites avec un foin infini. Vous 
avez été vous mêmes témoins de quel- 
ques-unes , & j'en appelle à votre Tri- 
bunal , G. l'on me fait un crime d'avoit 



^:TyfL L*Eii.cT!ii.ci(rE!. ijf 
jatc un pas aofli hardi* Au refte j'ai couJ - 
fours eu devatn moi cette exceitence 
Maxioie , que M. .A^w/o« à écabU 
>dans Ton rOpti^ut* >> Dans les fècl^er. 
A9 ches ^ dit-il , des chof^s difficiles ^ 
t^foic dans les Mathématiques on dans 
#1 la Philofophie naturelle , il faut totu 
»y jours faire |>aflèr la méthode analy* 
4> tique ayant la fynthétique ou nîé- 
41 diode de compohtioiuCeece analyfe 
19 confifte à faire des Expériences fc 
^> des Obfervations ., à eo .tirer des 
^»conclaiions générales par induâion ^ 
4> & à n'admettre d'objeébtons xontre 
4> ces conclufions , qu'autant qu^elles 
^y (ont fondéesfur d'autres Expériences 
109 ou Vérités inconceftables : car on ne 
tf'doit avoir aucun égard pour les 
^ihypoihéfesdanslaPMofophie expi- 
^> rimentale. Et quoiqu'on ne puifTe pas 
j»> dire , que les argumens tirés par la- 
p>du€kion des Expériences & des Oh». 
" » fervationsayent I4 force des démon- 
lïftrations ou des conclufions généra^ 
M les ; il faut néanmoins convenir , que 
4» c'eft la ^meilleure manière d'argo- 
cimenter dans ces -fortes de chofes^ 
»ic qui 4oit éj;i^ rejgard^p çomousi 



a^iS E «S -S A ï 

V d'autant plus forte que l'induâloa 

•> eft plus générale C'cft par cette 

♦j voye d'analyfe , que nou^ pouvons 
» procéder des compofés à feurs ingré* 
« dîens , & des mouvemens aux forces 
47 qui les produisent, Bc -généralement 
9» des effets à leurs canfes» & des cau« 
^{ês particulières aux' plus générai 
»> les, jufqu'à ce que l'argument fiw 
«Miiflètdaus les plus générales xle cou« 
f> tes «. 

• Au refte je ^ous prie , Meflîeurs ^ 
de vouloir regarder ce que j'ai avancé 
dans ces Mémotres^comme Les^pcemie* 
fes lignes d'un Syftême plutôt que 
£omme un Syftême même , que \t 
laiflè le foin de bâtir à d'autres per- 
foniies plus capables & moins occu^ 
|>ées que mois & Ci par 4a fuite des 
femps certaines Expériences nouvelles 
^venoient à dén;>entir quelques-unes de 
jmes propofitions, je ferai' le premîeç 
À m*cn rétrafter. Je fuis &c. 
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. ExpUcation des Planches^ 

Plai^Che LFig. j. Nouvelle Ma? 
chine à Eleftricitc, où, par le moyens 
de la Manivelle A , on fait tourner 
la roue B B , ^i , moyennanr 
lés cordes CCCCCC ià\i tournei; 
avec beaucoup de rapidité plufîeurs^ 
globes de verre DDDD. EEEE^ 
font des couffins de peau bourrés- 
de crin, contre lefquels les globes*^ 
frottent dans leur n^ouvetnent cir- 
culaire. FF font' des amas de fils^ qui 
avérant imbibés de rEledricîté: des- 
globes , la comnauniquent au canon» 
de fudl ou tuyau de fer blanc.G ^ 
ou à répée H , fufpendus Tun &: 
l'autre par des cordons de fbye IfT^ 
K e/l un flacon de verre fufpendiï^ 
par un bout de fil d'arohal , doitr 
en fe fert dans pluiiècurs Expérien^ 
ces , de même qye là pomme ou' 
.orange^L repréfeme toutautre corps^ 
j|Ueiconqtte ,, qtfon peut applicper 
àlagoime dc^ tc^éc , félon rôccuçr- 



rence. MMMM fant des chevîHes^ 
à vis , qui fervent à placer la mor 
chine horifontalemenç. 

'Fig. Zi A , B j G i D repi^érentcnrune 
rangée de perfonnes placées fur des 
gâteatiï dé êîré, de iéCma , de poî», 
icc. ï , 2 , 5? , 4 figttifiènt une autre 
râhgéê jfaf eille à la première , mais 
f\àcéë ïùT le plancher. 

*JPLÀPciiÈ IL Fig. /. Amte machine 
â £)é£!ricité dans k gcrât àe celles 
^M. fiakkshcc â Ldndres, & de 
JW. iïi?*/?/2 à Leîpfk. La perfonnc 
B côiiffne la roue ^ & \t globe G eft 
frbtté ptt \ës nfirains ^ là pi^rfoAne 
&; làpérfôhne E Éfpefndde dans 
dé* èftdénar it foye FF touché le^ 
^é&é àveé fés piédâ , & âbhntf 1» 
inâfn à Ta perfctidé G ^adéâ ft>r ut^ 
■^Bkril dg f6\TÈ oo réôfié , qti aVec 
fôM atif^é ijiàfh ànlré les ftoiUes 
d^df ^dftéS fut le griéfidim H: 

Jft^, k. à tkimé cloclî* fufpcndiie 
â lîtié tf^të et potence , 6é ayant 
cfemtfttfftîcâtnSft moyehiiani le fil 
JTàrcFfà:! & àtet ïé ttryau de fer élec- 
Wîfe TT. Lt marteau C fufpenduà 
itii éoidbà dé fbyc I> après avoir 



SUR l'EIectiîicîte*. fjf 
été attiré par la cloche éleârifte A , 
en eft auffi-tdt repouflée V^is h 
cloche £ 3 qui à cotnmunîcàribri 
avec le mar , 8c ayant déchargé p^r« 
là tome fon éleâricîté fut cette der- 

, niere cloche , il eft de nouveau at« 
tiré par la première , & tepou(ré de 
même. On aura pat ce moyen âne 
fonnerie perpétuelle , tant quW 
continuera d'éleârifer le tuyaci. > 

tLANCME ISI.Fip t. A, autre Ma- 
chineàèledf icicé fort ufuée en HoU 
lande 3 Si principalement à Âm* 
fterdam. Uhomme B tourne la roue... 
I> globe C eft frotté par lés màins-^ 
de h perfonne D. 

EE eft un tuyau dé fci? Blatur^, 
une barre de fit ou uû (Caneni de 
Ibfil ^ qui repofê i^ des cordefi^ de^ 
fbye montés fut les guéridons ow 
fûpporis FF. t'homme G pta^é fuir 
un réfèati de cordons dé foye oiriao^ 
tre corpsréleftriqtté , H empoignant 
d^une mâtn le tuyau de f«t blanc 
du fe cahofi et fufil , met aveê la 
pointe d*Une épée , qu*il rient dans- 
rautre main , iè feu à refprit de 
vin contenu dans k cuilkr ^ cjue lui 
jj^èlenielaper&titteté. Mi^. 



^^ , E s i'A r 

tig* Zm La perfonne A placée Gxz'vlw 
gâceaude refine B- cm poigne d'une 

; xnaiivle cuyatt de fer blanc éleâufé 

. C , & i! tiens dans^ Taucre main tin 

plat d'ét^in D avec de» petits boiats 

de verre fi]é,de£lsd'ar€hal'&: des pe-- 

dtes boule», de liége., Auffi-tôt que la^ 

. perfonne £ , qui baifle peu à peu tin^ 
autre plat F perpendiculai^mentau- 
deflus. du premier , Papprocfie à la 
jofte diftance^, tous ces petits corp^ 
s'élèvent, en Tair , & forment un 
fpeâacle des plus agréables;. 

SlancHb IF. Fig, i. Aôc B font 
deux phloles de verre couvertes de 
plomb laminé & remplies d'eau ,, 
iufpei^ûes^partdes fils d'archal min- 
ces ,; qui: entrent dans reaii , à un 
bout de gros fils d'archaJ troué en 
C & D. Dei^xiganfes de fil d'arcfaal> 
xniAce B & F , portant un^utre beat 
de gras-, fil d'archal , auquel eft ac- 
croché un long fil d'archal GGGG^, 
couvert d*uae natte HHHH , & 
conduit. )iifq&^au-de{Ibas^ du canoa. 

, de fufil éleékrifé^ qui étant toucher 
eomme en I fait mie explofion ter- 
)îble«,K repréfente une efpéce-de: 



S-tric i^EtrcTRictTE*;; H* 
lideau ou voile pour cacher les phio* 
les, LL£L cft un fil d'ârchal accro-- 
ehé au gros fil d'àrcfial d'en-haur 
des phioles , & conduit fur des cor-- 
dons de (bye au canon de fufil ea 
M ,'pour entretenir rélearicité dcs* 
phioles. 
Vig. 2. A eft un canon de fulîl , au- 
quel on^ fufpend une plaque de mé- 
tal B^ La perfonne C placée fur un 
gâteau- de refîne I> , préfente au- 
dèffous de cette plaque une autre* 
pareille E avec^ une feuille d'argenr 
battu F'^ en tenant dan? Tàutre 
main un plat d^étain G. La per-- 
fonne H placée fur le plancher pré- 
iènte à ce plat un fîpnon I plongé 
dans un vafe rempli d*eau K ^ & au^ 
moment qu'on éleâîrîfe le canon de 
fiifil , la feuille d'argent fe fufpend- 
en l'air , & s*y tient fufpendue pen- 
dant que le aphon ^écoule dans le 
plan 

fin: 

9m ■ ■ ■ ■ ■ . ■ I ■ 

jivis au Relieur. 
Il faut menr£ des onglets â la fin de chaque 
Tome , pour faire (ortir les Planches hors du- 
Livre. 
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PREFACE- 




ORS(itr£ y entrai 
pour la première fois 
dans lefujet de VE^ 

leSricité y je navois 

d^ autre deffein ^ finon de coucher 
par^écrit certaines penfées j que 
j^étois hien-aife de communiquer 
d^une manière intelligible à des 
Perfonnes y que je regardois corn-- 
me plus à portée que moi de les 
poujfer plus loin ; Ù y comme il 
ri^y avoit rien paru ni ici ni 
ailleurs touchant ta véritable caufe 
de ces nouveaux Phénomènes y 
rV pris le parti de montrer ce que 
r^ avais commencé fur ce fujet à 



Yj PREFACB. 

quelques amis , dont je refpeSe 
ùeaucoup les connaiffances, dans 
les chojes naturelles y & qui pd* 
tendant y avoir trouvé plufteun 
nouvelles idées touchant cetu 
Doârine , me déterminèrent à la 
fin à faire imprimer mon petit 
Ouvrage. 

Je ne regrette pointU temsy que 
y ai employé à un fujet auffi in^ 
terejfant par lui'^éme y ejperant 
d'ailleurs d' avoir donné quelûtus 
nouvelles lumières à mon Lec^ 
uur y & d'encourager peut-être 
quelquun à nous en procurer ie 
meilleures encore fur la manure 
dont rEUSricité agit. ]En effet je 
crois , qu'il ny a pas dans ce 
Monde de fuf et plus relevé , ni 

Jfui puijfe occuper plus noblement 
'ame oel'hçmBte , que cetfe Venu 
merveilleufe y que nous devons 
regarder comme un injirument 
immédiat du Créateur j & qui 



menaroit être une des caufesfuB' 
ordonnées direSement à lui-même 
d€ la vie & de la mort. Il y a tout 
lieu de croire , que quand un jour 
nous connoitrons rtiieux cette fin^ 
guliére Vertu ^ elle nous mettra 
en état d^ expliquer plusieurs Phé^ 
nomènes naturels (tune manière 
beaucoup plus intelligible , que 
nous ne Jcaurions le faire à pré* 
fent^ 

J^AVoûet 5 que la plupart des 
ehafes que j'avance dans ce petit 
Traité > ne font que des conjec- 
tures , & je dois peut-être m'ai* 
tendre à voir, que ce qui m' a paru 
raifonnable , ne le varoitra pas 
tel à d'autres / mais après tout 
il efl impofjîble que tout le monde 
regarde les chofes d'un même point 
de vue , ù^nous voyons tous les 
jours les plus grands hommes 
s^ égarer dans leurs opinions y & 
s* entêter chacun pour la ferme y 
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tandis que de toutes celles quï 
leur paroitront fi raifonnables , 
il ny en peut avoir quune ic 
confirme à la vérité. 




ESSAI 




ESSAI 

.SUR LA CAUSE 

DE 

L'ELEGTRICITÉ/ 



MO NS lïUll, 

I T À N t fait i^es/rcfléxîoVit 
fik i^ettè "applfearion îhfa-^ 
cîgàfcte avec* la^cjHelld.vcms"^ 
hè vousTlàflfez^oîrit à^faîre* 

tricîté , & connoiflknt ciettc caniear 

fîngdlîéfé àvcé Jaquéllfe yduS tomrtiu-' 

ifl^eizrà^Ybé amis % réft'ltat de '^oi 




. V .€?n^t w.fL % Éù Xi Arnrt : ^ 
, voir «u preti^ier jour paroicre , i^ 4$ 
wo^ ou de (|uelqu'aa{re , m ^SM, ^ 
«ntl^^pc^^Q^ <;ç«f xpêriétu^j i^^aoïH eût 
, mis eiû état d^aHer plus loin , ic de par^ 
venir à la fiit à quelque conjeaute raî* 
fonnable , fur la caufe de ce feu fingu- 
Uer 1^ dei çffets «tonnes qu'il pro^ 
duît. -^ -^ ^ 

J'étoîs au point d'aller vous com- 
mut^tquet^ C9S q^e j[è>pe!ïfois^à c0t éï^rî, 
lorfque m'étânt ravifé, je crus mieux 
faire de coucher mes penfées par écrit, 
(çacliant que dans une dodtine auffi 
nouvelle qaç celle-ci , on ^reni four. 
vent le change dans le dîfcours , quant 
aa^vraijcns.jdestermes ;^au lieu qae 
la pcnfée étant écrite , on peut la lire 
& relire plufieurs fois i & ft n^etire 
par-là à Kabri de toute équivoque. 
. Comme il s'agit fcincip^iiieiiienc^' 
{jâtG Y<>^V If fpurc^ de ,çc ^VL'é\eS^> 
quey& de r<{ndre rai(ap die la foiiaj 
;iycçlfquçlîe il a^ç^ je tâjcher^î^a. 
bord de grpqvec ^^ qae l*a{ipamli«^ 
Machines^ jGlootonfe ferc poac lé pro^ 
duireaj n'y |i^pwrtft p^^r?, & qu'on n'en 
4pîcax^fi^wl§G^uè, ni,^%g!ôj>€i 



boKJSim , ni à la rnaUi dooc on les^, 
frotte : car aucun tles carpjs ^€ aom : 
connoâlbos oç peut fournir des qiàot^i 
tirés tant&it peu considérables de mf^' 
tiére , (ans que ià mafiè en diminae: 
Or ^ nous ne trouvons pas la moindre - 
altération dans les globes , tubes j&c* 
qui y après avoir £a:vi à une infinité 
d'expériencesd'éleélricité , reftent to»-. 
jours dans le même état ^ & auffî-pro'^f 
près à ces mêmes ufages , qu'ils Té*, 
toient au commencement* 

Âiniî y ^omme le feu éleârique êc- 
fes effets ne peuvent pas venir des i^ 
trumens par lesquels ils font produits ^, 
il me paroît d'abord plus naturel d'en 
chercher la caufe datas l'air qui envi* 
ronne ces inftfumens, peiTdant qu'ils 
font en mouvement. Je crois même- 
ne rien ûi|pporer ici de frivole, d'au-' 
tant'plus que les anciens Philofophes ^. 
-^, j'ofe dire, les plus habiles, ont 
regardé le monde aniinal & végétal, 
comme animé defeu & nourri d'eau& 
de Ces ingrédiensX'air^qu^ je conûdére • 
comme un des principaux organes de 
la. vie, femble être univerfellement^ 
i0i|ir^^ de ce feu ^témoin la^iou-. 

Aij 



ip ÎLsiÀi t^fiiX ckSriV . 
geur que le (kng en contraâe dansla^ 
refpiracion ; & quoique ce feu n af- 
feâe pas l'air au point de nuire àli 
refpiration dans les animaux , ceiâ 
n'empêche pas que «lous ne devions 
le regarder comme unîverfel!emcntTe- 
pàndu & tarèrent en tout lieu. Un cer- 
tain nombre de goûtes de liqueur dé- 
layées dans dei^eau , ne fera point de 
mal au malade ; mais R vous lui en 
donnez quelques goûtes de*plus , Vôos 
lui caufèrez une mort certaine ^ cepen* 
dant on ne peut pas dire , que dans le 
premier cas il y aie une particule d'eaa 
qui ne foit imprégnée de cette mé- 
decine. Il en cft de même à Tégard du 
feu répandu dans ces bafles régions, 
que cependant j'aîmerois mieux ap- 
peMct flamme vitale. 

Je pafle maintenant à faire voir dâ 
quelle façon ce feu ainfî répandu dàn) 
rUiiivers , peut fe raffembler & pro. 
duire dans les expériences d'Élcfitri- 
cké des effets aûui vîolens & de U 
Bfteme nature que ceux de la foudre. 

Pour donner un plus grand jour à 
ma Théorie /jecônfidére d'abord les 
gtttkulei de feu cbmme fimilairei'e^ 



tr'ellès y & je leur fuppofe de plus uiie 
tendance à adhérer les unes aux autres^ 
femblable à celle que nous obfervons 
diansies difFérens arrangemens de*cou$ 
les corps naturels ^ cpmm^ , par exem^ 
pïe , dans les pierres, dans l'eau , danj> 
4îffïrentes couches de la serre , &c. 
.Si vous forcez ces particules de feu à 
fe roucher de plus près qu elles ne faù 
îbienc d^ans leur état naturel 3 éian;^ 
uniformément répandues par tout l'U> 
nivers, elles pourront devenir foudre 
ou un feu moins violeiK , pius ou 
jRQoins vous en comprimez de parties. 

Si j par exemple , vous paflfez & re- 
^paflez rapidement du fil mince ou uup 
corde entre vos dpîgts, vous y mettre» 
à la fin le feu à force de frottement^: 
ç'cft vraifemblahlement,- parce que 
vous accumulez entre vos doigrs & U 
corde une quantité de particules de 
(eu beaucoup plus conudérable qja'U 
ne s'en trouv^ enfemble naturelle* ^ 

mcm quand elles flottent cfeiis Tair* . 

En fuppofant ce raifonnement jufte 
en attendant qu'on le renverfè par un 
aucre plus fort , il s'en fuît que ï'aîc 
^ui cft frotté ayec violence dau^ 



i( £siAT Sim tA cAVïl 
les «pérîcncesci^Elciftricité, entre fa 
«larn & le tube de verre, ou encre le 
globe qu'on loucric irès-rapîrfcmcnt 
& les cuirs des coufEns , doit laifTer co- 
arriére cerce quantité de feu agice^ 
■qui caafe TElcttricité. 

Nous devons concevoir le globe oo 
tube y enveloppé d'une quantité de 
ce feu 3 qui tourne fpiralement & 
*vec une rapidité extrême' autour 
d'eux , auquel cas il eft impol£ble 
qu'il s'en détache , non plus que les 
étincelles que nous voyons fouvent 
tourner autour de la roue d'un Coâ- 
telier, & qui, quoique détachées de 
iz roué* femblent y tenir,en fuîvant toti- 
^urs les unes après les autres fbnmott- 
Vfcment circulaire. 

Ceux quf s'occupent à ces expérîeA- 
ées , obfervenc ordinairement , que 
dans un tçms humide , la force élec- 
trique eft moins aûive que dans les 
i£ ics jours fereins & fec3»j ce que quel- 

ques uns attribuent aux défauts des 
inftrumens, mais dont on doit plutôt 
tejetter la caufe fur les particules 
aqueufes de l'air , capables d'empêcher 
icc feu-, que je fuppofc natuidlcmcat 



f epandu , de s'unir & de $*accumiilçr 
par le frottement. 
/ Je ne fçattrois m*cmfcchet é^th^ 
ierver ici au %et du mot de frotte^ 
ii)ent, que je ne trouvé rfen de fi 
Smproppe m de fi mai raifonné^qoè 
tquand j^enicnds dîrc , que le f(u eft 
caufé 'parle frotten)enr. fi ntè'fenf- 
ble , que c*eft autant qufe^ dfte^^qtiè 
Teâu eft caàfëe paVîa'porrîpéC 
. Tout le mondé .fçâît, qtfurifcf^rôuè 
éé tharette ou de caroflc h*étaTit pat 
fcflia grafflee prend feu par le frot- 
tement, & qu^dn peut mettre le fcà 
à deuxbitons en les ftbrtanrr ?vee 
force T^an contre Tàiîtte^. Cépehdartt 
perfonne «c v^oudtùît'tfWrçi (^u*àtfe 
roue ou un bâton pufffent erigefkftêîr 
rélément du feu; ïï fautdôdC, ou 
4jire ces corps ramaffênt de l'aîr, oft 

Jju'îls contiennent déjà en eux et 
eu , comme nous trouvons ^ pat 
exemple, que Tiacîèr en Contient mêf 
me dans un degré émîrtent j puîfqtie U 
limaille de ce métal fette, en palTane 
à travers .la ffâme d*une chandelle , un 
feu des plus vifs que nous connoifltooi 
iMà ht nature. 

Aiî^ 



.^ . ;5i ro;i deoi^nde / d'où vif ut qac It 
limaille d*acîcr rend plus de ;fe4i que 
tott^jes pfl^cre^ corps < Je fcroîs porte 
à efi ^atc^i^^^r la <au(e à une plos 
{raiifle . pçrxip^ de ces Ejémens ,. que 
je crois logée, daijs l'acier , parce qail 
«ft fait ^e.fef imprégné de beaucoup 
de fea, pour y avoÎArcfté pcndanj 
Jo^gtenw, expçfe*; ..>'•,- 

11 y % pîuiieurs autres corps ^ qui 
i)iiç.^m> fei^ âdael aaïun^julé en eux , 
jcopame fe. pierre , à fuiil Se quantité 
d'autres cailloux, des meçaux &c. Le$ 
étincelles. de feu, qu'on, produit avec 
îa Ijmaille j^'pcj^r , ren<ienç dc: l'apier 
fondu , &^ceJ5li^,9ia'on excite ai^x cait- 
Ipi^^^^^c. font autaiit- d^ particules de 
£iprre cftldnce^J ., ^ , ; ^^ :.> 
^l?ourJ(c coAvaî^cre de: la cobéfiori 
jnàtiirelle des particules du feu & de 
Ja tendance qu'il a de s'étendre^ on n'a 
^u'à faire atceaiionà ua^çjfçipwple très- 
cooînlun , qui^fert de preuve en me- 
pe,t^^Bs.de rj;|i & de Tautre. Ccft 
|a rncicbe d'ube cbandelle qu'on, vient 
3è fpufler dans le moment : il n'y a 
perfpnne qui n'ait obfervé à quelle 
diftance conUdérable la fiâcne couu 
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après la fumée &c (allumé la cbiin- 
iclle. ' 
, J'ajouterai à ceci une autre preuve^, 
(qui, à ce que je crois» pourra fervic 
lion-feulemenc pour faire voir la ten^ 
dauce que le feu a à la cohéfion , mais 
en même tcms pour fortifier la coiv. 
jeûure , que j'ai avaixée ci-deffiis , & 
qui eft que le feu procfuîc par les ex^ 

()crîences d'Elednciçé , eft ciré de ce- 
ui que je fuppofe être géiicralemcnc 
jcepandu partout dans l'Univers. 

un ami demeurant en 170 j dans la 
Ville de Warham en Dorfctshire , m*a 
marqué') que dans la nuit du grand 
ouragan ,. iravoityu^dera fenêtre , dans 
îe plus fort de la tempête » des maflèf 
Ç9n(îdérables de feu fe rouler avec ra- 
pidité du Hant des montagnes voifînes 
en bas* D'où pouvoit venir ce feu , fi 
ce n'eft de tair ^ qui Tavoît accumulé 
en ces efpeces de tfocons ^ Et corn- 
meac ces flocons pouvoient-ils tenir 
cafemble par un ouragan auffi terri- 
WeiEn effet, fi la cohéfion n'étoit 
pas naturelle aux particules de feu ^ 
elles auroient été difperfées de tous cô* 
lés par la violence du vent 
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Je comprends aîfément , que Icf 
quatre Etémens , le Feu, FEau » \i 
Terre & P Atr n*onc jatnaîs été m aug- 
mentés , ni di'mmuéis depuis cju iîs (oùC 
foîtîs de la maîn du Créateur i maîsje 
conçois auifi , que chacun de cesElé- 
xnens peut avoir été inégalement ifîf 
pcrfé par tout l'Univers par dîflFcrentes 
cannes & événemens extraordinaires : 
d'oâ il s'enfuît , que ces: mênres Elé- 
mens , qui ett fubfiftanr dans leur or- 
dre naturel , font faits pour pocurer 
le bien de toutes choies créées , ne 
peuvent caufer èatM leur étar de ié" 
rangement , que des défordres funcftes. 

Par exemple , iffemble , qo'itn de$ 
principaux u(ages de TEau çft de nour^ 
rir & d'égayer toutes forres de vé|é- 
taux , foit en tombant fur eux en for. 
me d'une pluye légère & chaudie , oc 
en les arro(ânt par le doux courant 
des rivières Se des ruiflcaux. Maïs fup 

{)ofon$, qu'une quantité énorme d'eaa 
ogée for le haut des Montagnes, foit 
par l'artifice de Thomme , ou par quel- 
qu'acddent naturel , vienne à rompre 
fon lit artificiel -, elle s'en précrpîtera 
ftuffî-tôc avec impétaoflté dans fou Ht 
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naturel , & en chemin faifanc elle ra* 
vagera Se exterminera ces arbres , ce» 
plantes, herbes & flenrs, •dont natu- 
rellement elle devoir être la nourri* 
ture. 

Nous devons dire la même chofc à 
Pégarddu feu, que j'ai fuppofé d'a- 
bord uniformément répandu par tout 
rUnîvers , & fînous voulons envîfàgct 
fcs propriétés comme fatutahes & ca- 
pables de donner de là vigueur à tout 
ce qui exiftedans ta nature, nous ne 
devons pas conftderer ce feu dans fon 
état gêné , mais plutôt tel qu'il pafle 
naturellement à travers les animaux ^ 
les végétaux & les minéraux , tant 
iju'ils ont befoin de lui , foît pour Pac* 
'croîlîcment^ ou pour la vie. 

Si au contraire nous voulons con-^ 
fider ce feu dans un dérangement pa. 
reil à celui que nous venons dé fbp. 
pofcr dans reau , en fuppofant de 
même qu'il s'en accumule quelque 
part une trop grande quantité , foit 
par l'artifice de Phomme, ou parquel- 
tjues défordres dans ks autres Elé« 
mens , n'eftil pas alors raîfonnable 
de craindre aum » que par la difpofih 
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tioR'de Tes Parcies^^ il ne s'émancipe de 
;ùk deftination^ naturelle , en rompant 
les liens qui le gênent &-en ravageant 
€C qu'il rencontre en fon chemin > 

Un des grands Auteurs de notre fié* 
<k dit dans un endroit , que »> toute 
» vie , fbit végétale , fenfîcive , du 
.» animale , n*eft qu'un feu vital aUu- 
.» mé félon le différent état du fufef; 
.99 & que tout être non lenficif n'eft 
^ tel que parce que fon feu eft éteinte 
Il auroit été impoffibie que ce ph^ 
nomêne merveilleux^ d'Eledncité eût 
,^û être découvert , s'il^ n'y avoît pas eu 
dans le monde deschofes/so/t.^/^^/'ic^ 
.iles : car ce feu n'eût pas été fitot ^oufle 
çomre qjuelque corps , que eeluî-d 
l'auroit tranmiis aux corps voifins Sc 
.ceux-ci à d'autres à l'infini. Le ha- 
ùtà a voulu qu'on fe foit apper^ 
qu'un corps pofé (ùr des cordons de 
jfoye devoir conferver ce feu , que la 
ibrce électrique lui communique. Oi 
s'eft apperçu demême qu'un homme ou 
autre corps placé furmi gkeau de cîr-e 
ne peut ttanfmettre plus loin fon élec- 
tricité , non plus que s'il étoit fufpen*. 
4tt par des^ cordons de foye* l^QVu^ 



quoi ces corps ne peilvent - ils être - 
éledrîfés'? La dhofe mérite d'être exair- 
minée. 

J'^en reviens peur cet effet aa paC 
fâge de mon Auteur , que j'ai rap-* 
porté y 8c tlont il me femble qu'il doic 
luivre , que le feu étant la caufe de 
là vie & de faceroiffement <lans tou- 
tes cJiofes , tout ce qui c^fle d'être» 
dam cet état de vie éc d'accroiâe-*- 
ment , ni'eft plus cenfé fufceptible de 
ce feu , & ne peut être regardé que 
<k)mme un Caput mortuum. La ^ire 
& la, foye font dans ce dernier cas i 
auflî font elles runeôc l'autre npn-élec« 
trîcafclès. 

Pour poufler ce raîibntiement pdtts 
loin , la cire & la foye ne font en effet 
que d«s excrémens des corps qui ont 
été en vie. La cire eft la matière ex* 
ctétoîre des Abeilles , qui , étantune 
fois faite j n'eft plus fufceptîble d'ac- 
croîffemenft , ni d'une plus grandeipec** 
feftièn de fa nature. Son ufage prîndr 
pal n'éft que .pour fer vir à la conftroe-» 
tion des cellules , afin que ie mid s'^y 
éonfervedans les d^éiences Saifonsv 
& il cette cire jétoit fiifce|>tibledeqpaeL 



t^ Es^Al Stru LA cAlfSB 

de toute la dialeur & Tapparence cle 
tout le feu dans l'univeTS pcovîcat 
d'un affemblage tiré de cet Elément 
univerfel de feu , qui fans jamais 
f augmenter ni diminuer fe répand 
vers les côtés où il cft le plus attiré, 
& en accordant à ces particules de 
feu , dont l'air èft.rempK , tine pro- 
priété qu'elles paroîffent avoir* , 8c 
qui eft que les plus grandes amaflfcnt 
ou attirent les plus petites ; je crois 
qu'on ne trouvera plus de difficulté à 
concevoir que la flamme du feu n*eft 
produite que par l'air, & que la cire 
où réfine étant «ne «latîeré graflc & 
fulphureufe ne lui fert comme les 
charbons de nourriture qu'autant que 
ces matières font propres à donner 
nn paflagé libre à cet Elément , pour 
q«'Jl puiffe a^ir comtiie 8 a été dît. 
" Plus îl parfè d'aîr à travers la flam- 
me , plus elle atquiert de force; & 
^'éclat.Ceft-kîtffi qu'âpre^ 'avôit en- 
levé, en mouchant une chandelle , la 
îwêche , qui empêcîipît4%ir d'y pafler 
en fdfEfantc quantité , la flâtiie endo- 
yîetit pkis' vive , qtioîqùé teâ Aiemes 
matériaux y dFûflfent- àùpàravarv.- Le* 



ifhëme effet arrive , lorfqae pour mieuic 
éàhe briller le feu , on le remue pout 
enôterles cendres, qiM empêchoient 
l'air de laîflèr en arrière Ton feo^^eii 
patTant à travers les char&ons. 

Si la cke a:vait nanirellement du kû 
inhérent en elle , pourquoi éteindroit-*. 
«Me la ââme d'une bougie aufll-t^ 

2u'on la renverfè } Et fi l'air ne faite 
>it pas fubfifter la fiâme , podrqucâ 
une chandelle allumée , qa'ba de£» 
cend dans une mine profonde 8c hu-^ 
mide, s'éteîndroît-elle ? Il y a certaine* 
nent afTez: de place danfs une-mine^ 
pour qu'une chandelle puiiTe y brûler , 
£ d'ailleurs il y reftoit une quantité 
fuffifante de cette nourriture de vie 
dans Taîr ftagnant cjui occupe cesse 
^afte caverne. 

Si encore vous voulez iuppoftr avec 
moi , que l'air de cette mine a été 
privé defon feu en neurriiiànc &en'* 
iretenant en vie tout ce qui s'y trouve 
ibus terre , comme ^eft fà fonâîoji 
de Je faire par tout oiV H fe trouve. 
Se que cet efpace n*a refté rempH 
ique d'un air ftagnant , &, pour ainlî 
4tf e ^ mort jltti?meme y, vous comprea!i> 



^ret ai^meoc , qu'il doic être iropor*^ 
fible, qoe ni leteu, ni aucune créa- 
lure vivante y fubfifte. 

On remédie à ce mal dans les mines 
par un mo^lm à chevaux, qui fait agir 
de grands fouflets , par le moyen itC- 
qdeU Qo^baffe du nouvel air dans ta 
mine p^tun conduit fait exprès à ce 

. Je me fouvîens d^avoîr entendu 
cBre à M. Halhy > qu'il avoir fait un 
jour des expériences avec une vapeai 
JaâJce de ui h%fxti. Voicîce-qu'îffit: 
afMcès avoir tiré Taîr d'un récipîcni 
de la Machinepneumatiqney il lutaà 
tin robinet un canon de fufil , dont it 
mit rautre extrémité dans un feu do 
charbons ardens^ &ii remplît parce 
moyen le récipient d'un air qui avoit 
ip&k à travers ce feu. Il me dit avoir 
tué z^itc cet air june fouris & d*^autrcf 
«tiiniaux qu'il avait mis dans le ré'- 
cif^nt , auffi promptement qu'ils 
«eurent ordinairement dans des Ta- 
peurs ou exhataifons des Mines^ Je 
demancfe , comment peut * on rendre 
iaifen de. ceci , fans foppofer k feu 
M cet air éteint ou ùmk diu) i^ 
tre côcéà 



ife crois,. Moadûnt ^ nâ^être atfeé ' 
npilqué fat ce que j*eiir«tuls pâ:r VÉ^ 
fémenc du fea & &it les fonâions^ 
âue je croîs devoir iui^itii»wer. J*eC- 
fayerai maintenant à rendre raifen ' 

1. Pourquoi , après avoir élcÔriCé 
un corps 6iei%riqur il en fort du fetf 
au point d^allumer éi&éx&axjSÈ CoÊtsà 
dé cotnpoficion^r 

2. Pourquoi un tube de verte étan» 
rendu éleâ:rique pat le frottement at^ 
tire Se repoufle aliœrnatîvemeat des 
corps légers , cotûme de»fragmeiis4<^ 
feuilles d*or , des^pbmes Ose Sté'ùà 
vient qu'on fent comme fortir^ 4a tube 
un certain fbuBe 6c un petit bfuir de 
craquement torf^Vm ràpptoclle de ' 
h joue & de rordlle r 

3. D-oà vient, que bri^u'ûn* €Dr|ps^ 
Bon^éleârifê retiche tin autre c^rpft 
qui Teft , rdeârideé & romm innC: 
quement avec une font nfi^&onêt 
en jettànt ùnë aigrette de Seiaul 

4. D'où Tient) que plufieurs^hi^uh^ 
mes fe tenant joifisBLjenfèmfaJé par \e 
moyen dé quelqup.ciffps métftUiqiie^' 
Sct^ fi \m dfentec'^x toocËe on mdr^ 
éÊtsfXL db f ec àeét^k^ii^ym Itu^mi^ 
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fïçi çtt tQbhtt fi^tte ^ fttivanc retendue: 
du corps él^drifé. r 
^. Je çocpgaeiKe.purexp.ligtter lacaufe 
poiHquçi un cprps éleâriie tpec le feu 
4,raiçoM^U;efpciide vin reaific,& 
i noûpbfé: 4'auires côosrpofîtions dc: 

lîq.qçttrtv : , ; 

Ayant prouve , à:ce qui! me fttiH 
|»Ie, que lacaufede leledricûé vient 
du fipu univer(èl répandu par tour TU- 
eiyerç 3i vî^ilcmnoent frotcc dans ces- 
f tpérîence^ . à foa .paflage entre le 
glpbe de verre & le couilin , &c. je ta- 
ch^m de prouver aufli : 

j Que ce feu pa0è de Tendcoit où. 
il a. été frotté , au corps qu'on élec- 
trîfè, dans un état de convergence &. 
de divergence, de même que les 
;rayoii» de la. Un)ierepa(Tent en con« 
yà:genc &> ei^ divergent à travers les 
Wïre&aptiqu^Si;.. 

Que .t0tt6*fe&. cprps élcftrifës font 
renfermés dans une çfpéce de cap&le 
€|i envelope de cette matière éledri-^ 
oHe ou flâme légcsie,qui non feulement 
les. entoure en dekocs de T-épaidêut 
i'm^kim uadcçiîl {Kiuce >, mais ^ 
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pénétre même toutes les parties 8c pat» 
ticules de là matière dont ces corp9 
ibnc eompofés ^. ce qui didit £e faire 
dans ui) volume ^ quehjue grand qu*il^ 
£[>it y avec autant de rapidité que dans 
un autre qui n'a qu'un' pouce dédia** 
ssétre. Et enfin , 

: Que le corps élcdriré eft comme 
hecmétiquement fermé^ dans Ton eiw 
velope k chaque extrémité. 

. Pour faire voir k convergence ôc 
divergence de ce feu , fi , lor(qu'ik 
s'agit d'éleâriièr un canon de fufil ou 
une barre de fer fijfpcndue dans des> 
cordons de foye , en applique un bouc 
de fitcFàrchal aux globes de verre pen- 
dantqu'ils font en mouvement, on etv 
iroît lortir le feu en* forme de flame 
légère qui s'unit à: un point , Se qur 
de làp'an en divergent, jafqu'àcc que 
le canon de fufil foit éleârifé;. 

Si dans ces expériences on fe fett 
étun canon: de fufil préférablemenc à 
d'autres corps, ce n'eft pas qu'il y ait 
des raifbns déterminantes pour la fi-*. 
gare de cet lâftrtnnenR Je Crois que 
c'eft plûiôt l'occafion du: plus grand 
«QEcc Ae réleâricttié ^ qu'on a feniid^ip^ 
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pareA canon de fafil dans les Pa^^ 
Ctrangevs ; & , fi Ton continue de s'en 
fcrvir , ç*cft parce que fous une for- 
mc crès^propre à eue furpendiie dan» 
des cordons , il concieitr une malTe de? 
£tt trcs>eonfidéraMe. Cependant, & 
Von fufpend de la même manière un 
bomme qui tienne uneépée dans fa 
Jiiain^ on verra prtir de Fépée une 
pareille flame légère,, convergente ÔC 
divergente, comme dans^ le cas duca^ 
non de fuCL 

Je prouve encore la convergence' 
& divergence de ce fro, par une^ jolie 
expérience qui m'a été rapportée ^ Sc 

Sue voici : on fufpend un globe de 
:r à un fil d'archal qui dèicend dtt> 
canon de fufil éleâ:rifé,& l'on tient fous 
ce globe une afliette ou fauciére , avec 
^elques petites fphéres legeresde ver^ 
re,qu*on y approche juiqu'à ce qu'elle» 
touchent le tourbiHon éteârique; On 
verra alors les petites fphéres dé verr^ 
£iire le tour de ta fauciâre ^.en courant 
N l^s onef après le$ autres, 6c & cette ex« 
périence fe fait dans un endroit ob* 
leur y on ofaibrvera une peciie fi^e 
bleucà chaque ettréipité de eés pecitw 
(phéres de yeçrei 
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Comme Part de l'homme fait eti- 
taflcr dans ces expériences plus de fea 
que l'Auteur de fa nature n'en a mir 
jcn ces endroits , et qti'en vertu dé 
ÙL cohéfîon naturelle , if fort le mou- 
vement fpîral Se rapide* des globes ^ 
il n*cff pas étonnant, qu'air Ifeu cTagîr 
doucement de de ne faire <;ue db Bien ^ 
il brufque Se ravage tout ce qu'il rcn* 
contre dans fon chemm , en brifant , 
avec toute la force que lui dbnne cette 
accumulation Se ce mouvement extra- 
ordinaire , les Ifcnj qui le tenoient 
dans un état gêné; 

Il n'eft pas non- plus étonnant it 
voir tous les corps , qui font dans leuif 
état naturcr, s'éleâfrifer auflî-tôt quIU 
s'approchent d'un corps éleAfîfê; 
Il n'eft pas poffible que cela arrive 
autrement. ITn homme placf fur le 
plancher, voulant toucher ce Côrpl 
cleéfcrifé , en touchera l*e»veFope élec-- 
trîque , avant de toucher le cotps 
même , & à cet înffant ce feu ft iet^ 
fera à travers (on corps dans le plait^ 
cher , avec autant de rapidité que la 
foudre, & fe diASpera de ïà, en ren^- 
trant dans la mafle dtr fcauniveifèP^ 
4oat il avoit été tiré. 
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Oh peut en certaine façon exjplf- 
quer raârîon de la foudre par celle 
et réleékiîcîcé. J^avoue que jene com- 
-prends pas (î bien- la catrfe qui amaffe 
le feu de la foudre naturelle , que je 
fuisen état de rendre raifon de la coa^ 
Nervation àxk feu éle&rîque. Mais en 
fuppo(ànt ce fca célefte amaflë par 
des caufes quelconques , & envelopé 
peut être & retenu dans cet état gêné 
par quelqti'autre caufe , il fe décharge 
à la nn avec explofîon que nous appeU 
Ions t€>nnere^ C^ant à Téclaîr au à 
la foudre même , je me crois dirpen{& 
àt la décrire , parce que c'eft précîfé- 
ment la même chofe que TéleiSkrîcicér 
L'une & l'autre font capables de tuer 
(ans blefler ,& de paffer àtravers tou* 
fies choies.' 

Il ne fera plus difficile maineenao^ 
" 4c çoiicevoîp la caufe qui met le feu 
à Tefprie de.vhi & à d'autres corn po* 
^ions (èmbiables , en fùppofant qu& 
ce que j'ai dit de* la maniese dont le 
feu éleâriqqe s'amafle & agit, foio 
véritable* Dans, un endroit obfcur , 
on voit la flâme ibrtir du bout du doigç 
4'Hg bomiKe éléârifé ^ oo^de la point<^ 

d'uai 
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(l'une épée qu'il dent dans fa main, 
étant fu (pendu comme il a été die ci* 
deiTus. Ainfi je n'y tpouve rien d'é- 
connaît, que rcfprrc de vin ou tout 
autre corps inflammable en fbicall»* 
mé. 

Je dois expliquer en fécond lieu î 
pourquoi un tube de verre rendu élec- 
triquepar le frottement de la main, 
rcpouflfedes fragmens defeuîlles d*or , 
des petites plumes & d'autres petits 
corps , '& pourquoi ces corps aprci 
avoir touché quelqu autre corps moins 
éleéltifé, s'enr reviennent au tube , Se 
continuent d'en être alternativement 
attirés & repoufles. En effet, fî ce 
que f ai dît jufqii'à préfent fe trouve 
conforme à la vérité, je ne (çaurois 
trouver rien d'extraordinaire dans ce 
Phénomène; car auffitêt que ce pe- 
tit m<yrceaa de feuMle d'or touche le 
tabe , il devient éleftrique autant 
qu'il peut letre, & au moment qu'il 
touche quelqu'autre corps il lui corn* 
munique toute l'éleAricité qu'il avôk 
reçue , & ayant par - là repris fou 
premier état^ il eft de nouveau at- 
tir^ du <ttbe & repouflé pat la même 

. G 



;i* ZSSAI S1Ê% tA t: ATT SE 

•raifbn que ia pretnicre fois , & aini 
du refte. 

Mais on pourroic me demander 
^quelle eft la caufe de cette faculté 
.a.ttradkive &.répuUîvei Je réponds, 
>que ii'cft ratcraâîon réciproque 
des particules de fea. Toute Ja tia^ 
tare eft animée par ce feu, & rou- 
îtes les diofes créées en ont à prb- 
vfortion & conformément au but « 
< pour lequel elles ont été faites. Or 
coïnmQi'éleftrîcué provient d*unéi> 
rtafïèment extraordinaire Se violent 
4e feu & de force, je conçois cet- 
:€aines particules qui s'échapent de 
tous rôles de cette conglomeration, 
.comme il s'en échappe de la âame 
.d'une eiiandelle c^i de tout autre 
amas de feu. Ces particules en s'éten* 
4ant jufqu'à d'autres corps touchent 
le feu .renfermé dans ceux-ci & l'en- 
levent par une attraâiçn réciproquèi 
À peu près comme la flame fuit pat 
fl'attraâion la fumée d'une chandelle 
«éteinte daas le moment pour la r'alb* 
ifîier. 

Il y a un Proverbe généralement 
iftopnu^ qui dit que partout où il. y 4^ 
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49 la fumée il faut qu'il y aie auffi 
4a feu, & je croîs de même qu'il 
ne peut y avoir de chaleur foie dans 
les animaux ou partoac ailleurs , fans 
qu'elle vienne de ce feu élémentaire, 
dont j'ai fi fouvent parlé* Repréfen* 
tez-vous la flame d'une chandelle cir^ 
confcrite & limitée dans fa forme ^ 
qui eft principalement accommodée 
à la mèche, vous comprendrez par-là 
ce que j'entends par la capfule oa 
enveloppe , dont je fuppofe revêt» 
tout corps éledrifé, & que je conçois 
comme une flame légère plus ou moins 
cpaiflè , félon qu'il s^eft amaffé plus ou 
moins de feu par le frottement du glo* 
be ou tube de vej:re. En regardant la 
flame d'une chandelle on s'arrête com- 
munément à ce qu'on voit , fans exa- 
miner fi ce feu s'étend plus loin que 
les limites vifibles de la flame; mais 
en y fâifant réflexion il eft aifé à com- 
prendre que cecte flame eft capable 
d'échaufer d'autres corps à une diftan- 
ce confidérable , & même au point d y 
mettre a la fin le feu; & quoique 
votre doigt ne foit brûlé qu'en tou- 
chaac immédiatement la flame ^ vous 

C ij 
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(entez ûéanmoîfis à une certaîne^Itf- 
i^uce les émanations de fea & de 
chaleur. Je faîs^l'application de tout 
jcecî au jeu caufé par 1 clcâricité , 

{)rinci paiement pour rendre raifon dje 
a faculté attradive qu'on obferye 
4ans ces expériences. Tant que vous 
ne-touchez pas cette capfule de flame 
légère, qui, enveloppe, le <orf« éleç. 
rrifé de TépaifiTeur dfenviron un demi 
oouce , vous n*entrez pas dans ie, tour- 
billon de feu. Cependant vous dev^ 
être perfuadé , que ce tourbillon -ei^- 
^oye dehors de ces émanations de 
£eu, quifortent généralement de tou- 
tes fiâmes quelconques y 8c qu'après 
avoir. préparé d'abord par la chaleur^ 
que je regarde-comme partie du tour^ 
billon, des .corps4egers pour devenir 
électriques , il les engloHiît^& les élec- 
crife par-là un inftànt après. Ainfi la 
caufe, par laquelle les feuilles d'or 
& d'autres corps légers, qui^coiptue 
, je l'ai remarqué , contiennent aulG 
une portion de ce feu , font attirés 
vers le corps éleAriqué^n'eft autre 
: que l'aâion de ces émanations , qui 
oU:chapent de côté , & qui en élev^K 
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av«c elles ces corps les portent à un 
plus ineime concaâ^, oi^ après avoir 
leçu réleârîcîté , donc ils font fuf- 
céptibles, ils ne font' plus en écae 
A'ètte attirés , &v ne le redeviennent 
que quand ils ont communiqué leur 
vertu acquife aux corps en vironnans^ 
Je dirai ici un mot de la rapidité 
de ce &a' , par laquelle il cayfe' en 
paffan^ à ttaVèrs les pores da tube 
de verre ces dîfl^rens bruits de fiffle- 
ment, qu'on entend en aprochanc le 
tube de l'oreille. Ces bruits font dif- 
féremment modifiés félon la diffé- 
rente ftrufture des pores , par où 
Jeleftricîté pafle, à peu près comme 
le font les foos- dans- les wiyaux des 
orgues par la différente modificatio» 
de Tair. 

Qiianr a» foufle , qui Ce fait fentir 
en même temps, je crois au il vîenr 
de$ parties écartées de la force élcc-- 
trique ^ qui en badinant à une certaine 
dfflance autour du tube dotinent une 
légère agitation à l'air environnant , 
Se font naître une efpécê de venr 
ièmblable à celui qu^^n excite avec um 
éventail, 

Ciîj( 
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Je viens au troifiéme point , qivî 
eft d'expliquer pourquoi la force élec- 
trique* en paffant; d'un corps à l'autre 
fait une explofion , frappe un coup 
Tloleni & jette une aigrette de fcu^ 
qui allume toute foice de liqueurs 
inflammables f 

J'ai déjà remarqué , quant à fa fa- 
fulté d'allumer les matières inflamma- 
bles^ que ce feu s'uniflant dans ua 
point: après être for ti du corps éledcî- 
Je, il ne doit pas paroître étonnant ^ 
que ces matières , qui à l'aveu de tout 
le monde font remplies de feu , unif- 
ient en ce point d'incidence leur fe» 
avec celui de l'éleâricité. 

Quant au bruit, qui accompagne 
ie départ de ce feu, nous fçavons^ 
que tous les fons ou bruits ne font 
caufés que par la différente modifica- 
tion de l'air, & je fuis fort porté à 
comparer la caufe de celui-ci à celle 
du claquement d'un fouet & de con- 
eevotr dans l'un & Tautre cas la con- 
tinuité de Tair brufquement rompue 
comme la vésitable caufe de ces 
bruits, qui d'ailleurs fe reflembicnit 
affezu 
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Je dois en dernier lieu rendre rai- 
fen, d'où vient que plufieurs hom- 
mes non éléétrifés en fe joignant 
moyennant un fil d'archal reçoivent 
tous une violence fccouITe dans leurs ' 
corps, lorfqu^un d'entr'eux- touche 
un morœau de fer éledrifé? je crois, 
qu'on pourroit porter cette expérien- 
ce au point de tuer un Homme de la 
même mtânîere que nous en voyons 
mourir d'un coup de tonnére, d'au- 
lam plus cja'on eft déjà parvenu à 
t»er des oîka^TtSc d'autres animaux 
& d'eftropier plufieurs perfônnes. il 
faut' remarquer ici , qu'on peut élec- 
trifer une quantité cîc fer quelque 
énorme qu'elle foît auffi efïîcaceièent 
qu'un petit morceau, & qiie tbuté 
cette force du coup , qui frape Thom- 
me, & qui non-feulement en afFeAè 
la furface , mais qui pénétre intime- 
ment les pores & toutes les partie* 
^e.fon corps, ne part, comme le fait 
de même là fôuAre, ijue d'un feul' 
poîiK , qui eft celui , oiï le ctKps élec- 
pàfé eft fbuché. Ainfî hous dèvoni 
dire: fi iette efpéce de repercufl||n ', 
^ va p^efqu'i l'infini , eft fi confît 
C iiiji. 
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dérablc , n'étant excitée qu'à un feuf 
point d'pn corps auflî grand & auûî 
folîde , que ne la ièroit'-elle, fi. ce 
corps agiflbit avec toute fbi>ctenw 
due? 

Après avoir expofic ce que je penfe 
au {ujet des caules de réleftrîcité & 
rendu caifon , autant que mes con- 
noillànces le* permettetK,,dê tous les 
•phénoroènes , qu'on a obfervés jus- 
qu'à préfent. ,. je crois qu'il né fera 
pas hors, de propos de pouHèr mes 
conjeâures plus, loin- Se d'envifager 
la force éledrique dans- ce point àt 
vuë^ fous lequel elle fe préfènce 
dans la nature. Les Anciens ont fup« 
pofé de tout temps une forc^ com- 
pulfiye, qu'ils àppelloient l'Ame du 
Monde ^ 8c qui, félon ce que nous 
eja aprennent les expérteiices d'élec- 
tricité, femble être le feu. En faifans 
attention à la. manière y doDt ce fea 
paroit diftribué par tout l'Univers, 
nous découvrons , par exemple , pat 
la vigueur extraordinaire que nous 
obfervons da^s certaines Plantes, 
qu'il y en a qui renferment en elles 
ijiij^uantité beaucoup plus conild^ 



rable de ce feu que certaines autres. 
quoi<]|.ie de ia morne clafTe. Je crois 
même pouvoir rendre raifon par-là 
tfun. phénomène (îngulîer , qui a tour- 
mente jufqu'à préfent tous les Natu- 
raliftes : c*eft cet abaiffement ou rétré- 
dffement de la Vhnxc Jinfithe , qui 
d'un état plein de vigueur & d'une ap^ 
paxence rJante tombe tout d'un coup 
dans un état de langueur & baifTe fes 
feuilles , aullîtôt que quelqu'autre 
corps la touche. 

En fuivani: toujours mes eonjeâfu* 
fes fur réleâiricîtc, je fuppofe, que 
toutes les chofes naturelles renferment 
en elles une portion égale de ce fecr 
dîfpêrfé partout, à cela près qu'elles» 
civont plus ou moins, félon qu'elles 
fe trouvcnrdans des endroits , qpi leur 
e^n font prendre une plus grande en 

{>lus petite quantité, ou félon que par 
eut nature même elles en (ont plus 
oïl moins fufceptibles. Je fiippofecit 
conféquence, que la plante fen(itiv& 
demande plus de ce feu que toute 
autre plante ou chofe naturelle, &t 
je conçois alors., qpe , lorfque quel- 
qu'autre corps la touche,, elle doit 
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lui communiquer une grande partie 
de (on feu , parce que par la fuppofi- 
tîon même ce corps en avoir beau-- 
conp moins que la plante. Ainfî'il efl: 
naturel , qu'apurés avoir perdu* une* 
portion de fon feu , qui eft fa vie ^ . 
elle tombe malade & que dans fon 
état dé langueur elle abaide fes feuiH 
fcs & branches , jufqu*^à ce qu'elle 
ait eu le temps dé recouvrer fa vi- 
gueur en retirant du nouveau feu de 
Faîr,quî Tenvironne. 
' Mettez, par exemple , un petit* 
feule oo^iSiuire atlhe dans un pot fur 
un gâteau de refine , & éleftrîfer 
l'arbre. Vous» ferez étonné de vofr 
là vigueur, que cet arbre éleftrifô 
prendra fur le champ, en enflant,, 
pour aînfi dite, & en dreffant fes 
feuillesi Mais au moment que vous: 
le touchez^ quand ce ne fèroit que 
par une feule feuille, vous verrez' 
tout l'arbre tomber en langueur prc- 
■ cifément comme la plante fenfitive.*- 
Je crois qu'on ne fçauroît donner 
une preuve plus forte de la TTîéorîé i 
que je viens d'avancer de cette tnê».*- 
j»e plante* 
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Etant fur le fujet de la végétation- 
^bs plantes, je dirai ici un mot en 
paffant de la farine fécondante , qu'on 
trouve dans les plantes & dans les 
fleurs & de fà dire<îîion vers leurs 
matrices ou vers celles des plantes &. 
fleurs voîfine^. 

En effet , s'il n*y avoit pas quel- 
qu influence attraûiye , qui guidât 
cette farine , il n'arriveroît que très- 
rarement , que lé bazard (e joignît 
avec la matrice. Mais (î au contraire 
on fuppofe dans la matrice auflî bien 
que dans la farine une plus grande 
quantité de feu qu'il n'y a dans les 
autres parties de la plante ou fleur ,.. 
on cft en état dé rendre raifon de 
cette copulation merveilleufe , qui 
cefTera d'être on myftere , comme 
^Ue l'a été jusqu'à prefent : car en ce 
cas l'attraftion naturelle, qu'on fiip* 
pofe excitée en elle par le feu qu'elles 
contiennent , les joindra & continuera 
aies tenir jointes , comme nous voyons 
qu'elles le font dans leur (aifon. 

Ayant vu- les effets de l'éleâricit^ 
fur la végétation dès plantes , je paffe 
maintenant à les coniidérer autant 
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qu'ils peuvent inflaer fur la vie saiu 
maie*. 

Nous voyons généralement", que 
Ta jeunefle a beaucoup plus de ce qi^ 
BOUS appelions fiu & vivacitlquç h 
vîeflfeflc: c'eft une obfervatîon que 
nous faîfons tous les jours dans les 
bétes brutes auflî bien que dans le 
genre humain. Or , fi la vie animale 
doit être rapportée à la même caufe 
que' le feu d'éledtricîtc , il ne fera- 
plus difficile à concevoir la raifon du 
danger qu'il y a de faire coucher de 
vieilles gens a«c dés enfaiis : cat 
coaimô lin vieux 'Corps contient beau- 
coup moins de- ce feu qu*uii jeune y 
il n'eft^ pas étonnant», qu'il en attire- 
de celui-ci , qui par-là perd' (a force^ 
naturelle & tombe dans un état de 
langueur , comme l'expérience Ta 
prouvé de tout temps dans les enfans» 
Puf/qu'il s'agît de faire voir les 
mauvais effets aufïi bien qyie les 

' bons de ce feu, q\ie je fùppofe ici V 
je vais rendre raifon <lê la manière ^ 
dont je crois qu'il caufe fouvent des 
rhumatifmes aux hommes &.la nielle 

. mx arbres^ 
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J'ai paflé ci-deffusdes globes de 
feu qu'on avoit -va rouler fur les 
ixiomagaes dansia tempête, à quoi 
yajoaterai îd , que f ai appris de bon- 
ne part , qu'on voit (buvenc fur n^çt 
dans les tempêtes des globes énormes 
de feu , qui traverfent Tair & d'au- 
tres qui fen^blçnt rouler fur Teai^ 
J'ai remarqué mdi.mcme ,. que 4*eaa 
de la mer étant brufquement fendiië 
par les rames ou par le tranchant 4*un 
bateau fêmble jetter pendaïuia nuft 
quantité de feu, & j'ai fçu parief 
Matins , <iue ce phénomène s'obfer- 
fervoit le plus (buvent après les gran« 
des tempêtes. 

To^t ^ecî , je .croî#^.prouve évi- 
demment l'exiftepçe de ce feu dans 
l'air , 6c fi "l'on ^eutfaîre attention à 
ce que j'ai dit touchant fa force 8c 
l'ufage , auqud il eft deftîné en ce 
mondé , on comprendra aifément , 
qu'il doit s'introduire avec force par 
tout où il y en a en tnoindre quaii-^ 
tiré, comme on l'obferveen effet dans 
les expériences d'éleôricité. 

En (ùppofant , par exemple , quç!^ 
^u'un ams ^ comme il n'arrive que 
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trop fbuvent, près d'une porte ou fe- 
nêtre ouverte , pendant qu'il a chaud 
& que la tranfpiration tient les pores 
ouverts , n'eft-îl pas naturel , ^ponr 
peu qu'il y ait la moindre vraifem- 
■ blance en ce que je viens d'avancer 
touchant la manière d'agir de ce 
feu, qu'il s'introduifè dans ce corps 
expofé en fon chemin , d'autant plus 
qu'il y eft amené par le courant de 
l'air qui tombe fur ce corps > du moins 
il faut être perfuadé, que ces accumu- 
lations de feu, quoiquMm perceptibles 
aux yeux , pendant le jour , s'y trou- 
vent aufli fréquentes que pendant la 
jiuit , lorfqu'elies deviennent vifibles. 
\ Pour rendre la chofe plus claire 
& pour faire mieux fentir le tort 
qu'on a de s'expofer à la difcrétion 
de l'air , je vais examiner en deux 
.mots l'état naturel de l'air même, 

Plufieurs Auteurs, qui ont écrit 
fur ce Fluide , le divifent en deux 
ibrtes. La première, félon eux, eft le 
pur Ether, qu'ils placent au-deflus de 
notre Atmofphére. L'autre eft l'air 
commun tel qu'il nous environne 
4Jaas rA^cmofpbére même. J'avoue vo- 
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lotttiers que je n*aî jamais pu m'ac- 
cotnmoder avec ces effets qu'on attri- 
bue au poids -énorme de notre At- 
mofphére , pour expliquer Taftion des 
Ponopes, Siphons &c. Il me femble^ 
s'il falloir rendre raîfoh des effets de 
ces machines auffi bien que du Baro» 
TOétre , qu'au lieu d'avoir recours à 
un calcul de la pefanteur de Tair je 
pourrons expliquer la chofè .plus aife- 
znent & plus naturellement par (on 
élâfticité. 

Malgré ce qu'on peut nous dire 
touchant l'Ether diftîriguc de notre 
Atmofphére , je feroîs plutôt porté à 
croire , que notre air nvcme fift un Elé- 
ment aufE bien que le feut; & qu'en 
tout ceci il n'y a d'autre différence 
que celle d'un air pefant , &le & char- 
gé d'exhalaifons . & de pourriture .» 
comme Teft celui que nous habitons « * 
à un air léger, pur, & par conféquent 
plusélaftique, tel qu'il eft furie haut 
des montagnes. 

On pourra fe convaincre de Ul 
réalité de cette diftinâion par une 
cxpérienci? fort fimple.. RemplHIac 
4ine vcflie de cet air pur^ & charges. 
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la (Pun poids Tuffifant à la compris 
mer jufqù'à un certain degré. Vont 
verrez » qu'elle cédera beaucoup plui 

Î>ar Télafticicé de cet air fubtil , que 
i TOUS la rempliffez d*un autre atr 
chargé d'exhalaifons & de parciciiles 
aqueufes. 

•Ces exhalaifons ibuvent vonimeo* 
&s ytromnoe provenant de «toute forte 
de Minéraux » de Sels , dinfèâes 4c 
d'Animaux morts , caufent vraijfètn- 
blablement dans l'Automne ces fié« 
vresaigucs & putrides ^ (i fréquentes 
dans cette faifoo. 

'Il n'eft pas non ^tus étonnant ^ 
^<}tt^n air chargé de vapeurs •& d'ex- 
'hàlaifons de cette cfpcce , en slntro- 
dtti(ànt , à la faveur de ce feu accumu« 
lé dont f ai parlé , dans quelque metn- 
l>re de notre corps , y caufe des rhu« 
4nati(ines ou d'autres accidens fem*. 
biables, fur tout dansdies faifonsoûroa 
^'efl: pas accoutumé à fe garantir con- 
tre les injures du tems. 

Je me fouviens qu*un de mes amis , 
allant en Campagne dans une chaSfe 
ouverte ^ par un vent d'Eft , reçut fur 
une de fes épatiles «ua coup fi doulou-: 

reux 



teux Se qui lui fit la même fènfacioiir 
que (î on lui avoh donné en cet en-^ 
droit un coup de poignard. Il dit ai^^ 
tôt à celui qui étoît à côté de lui dans- 
la chaifê , qu'il s'attetidoic de ce coup* 
à un gros rbttmatifmc ^ & en effet 
if ne s' étoit pas trompé , puîfquMl fut- 
obligé de garder le lie pendant trois' 
ièmaines» Je crois qu'on ne fçjiuroît^ 
mieux expliquer là caufe dé cet acci- 
dent , qu'envfappofant une maffe poin-^ 
tue de €e feu, accompagné d'un air 
charge d^exhalaifons , qui s'étant in- 
trodoiterdans la partie affligée* y caiifi- 
ce defbrrfre. 

En confidéranD Pair dan» cet étar 
TÎoient & corrompu-, je me crois dif^- 
penfô de m'écendre beaiicoup fur ce"^ 
ut peut caufcr la nielle aux arbres;^ 
l eft vrai que dans l'explication de 
ce phénomène, on doit* avoir égarcP 
aax Infedès qu^on trouve ordinaire'- 
xnenc dans les feuilles qui one^été-rou- - 
lées par la nielle ;. cependant je n'en— 
rreprendrai pohit de décider ici , (tcesb 
'Stïieékes tiennent s'y; loger d*âpr4»^ 
coup comme dans leurs nids cenvena?- 
bles.^ oa s'ik^ ^ (bm. amenés par «!^ 
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feu.mécne, qui, quoiqu'il en foit; 
fèmble véricableinenc brûler les feaiU. 
les. 

Je fuis y &c» 
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supplément: 

LA réception favorable dont le" 
Public a honoré ce petit Traité , o 
m'a déterminé à^n donner une non* - 
velle édition. Je ne me ftns qute trop 
bien récompenfé de mes' peines , par 
raveu que pluficurs perfonnes m*ônt^ 
fait, d*y avoir trouvé des idées neuve» • 
& fort fatisfai fautes fur un fujet au{&' 
inconnu que Teft» celui dé rEkûri*- 
cîté. 

Cependant , comme il efk difficile*' 
^-accorder les idées ià tout le monde^ ♦ 
j^apprens de même ^ que certaines ' 
perfonnes trouvent à redire à pluficurs 
endroits de mon Ouvrage , & Toa^ 
me fait des objcâions fire xertaines^ • 
chofes qu'on prétend que je n'ai pa» 
bien coniprifès./Sâte voaloif perdre ' 
mon tems av^c ceux ^ qui par la m»-* 
niete indécente dont ils riî^attaquent ,, 
£q rendent , par ^là même , indignes 
de ma réponse ; je me -crois obligé d« 
Êtcisfaire aoKiobj^jftions des periboi* 
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lies refpedables, qui m'honorent eir 

jne communiquant leurs doute$r« 

La première objedîon qu*on. me: 
fait , eft fur ce que )e donne le nom 
de non^cUclncabU ou de non-éledri- 
^e ^ à la foyse , à la cire ». &c. qur ne 
tranfmetient pas la force éleârique 
à d'autres corps ; pendant que d'autres 
Auteurs appellem ces corp éJk&riques 
perfp. 

On m'objeftc en fecond Heu , que 
lout ce que j*aî avancé pour prouver , 
que la force éleftrrque ne vient pas^ 
de la machine ni des verres q1:^^0n' 
frotte , femble avoir été reiiverle par 
une- nouvelle Expérience faite depuis 
la publication de mon Ouvrage , qui 
cfl: qu'en mettant la Machine à Élec- 
tricité & les petfonnes qui ont part à 
TExpérience fur de la cire, là force 
tleârique s'enr trouve par- là inter- 
ceptée. .^ . 

On» di> e» trohîilnie fieu, ^-une 
aufli crroffe itiafle de fer, que j'àî 
fuppofe éleftrîfte , étant touchée d*im 
faomme nonihStûtk^ ne produit pas 
fiir lui un plus grand effet, qu'une 
naflè beaucoup plus petite. 
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Pour répondre à la première objeo 
tîon , je croîs , que le rerme SEltc^ 
trique- ptr fcvLtit propre à aucune dey 
matières , que nous connoîffons juC- 
qu*àpréfent , nî ne lé fera jannaîs , à 
moins que nous en- trouvions qui at- 
tire quelqu*autre corps par eHe-mc- 
me & d'ans fon état naturel", comme 
nous^ voyons , par exemple,que TAî- 
man fèic étant porté près du fer : car 
l'ambre même non frotté , quoiqu'it 
touche immédiatement de petits mor- 
cëati3rde paille , ou d'autres corps le* 
gers, ne donne aucun figne d'éleâiVi-- 
cîté, & îr eft vifible , qu'il n'acquiert 
cette verta que- par le frottement. IF 
me femble en effet, que Texpreffioir 
^Eltclrïque ptr fi y & fon ufage tien^- 
nent un peu^ de ces termes de qualiiis: 
eccultes des* Anciens; 

Comme le mot d'Eleftrîcité vfene 
&t TEleftre , ou A^bre , il eft inutile 
de chercher des* exemphs dans d'au- 
très matières , & m'étanraflez étendu 
d^ans mon Traité fur les caufes ^ pour- 
quoi certains corps (ont non'éleâri- 
cables , je me crois difpenfé de les ré- 
peter ici. l^^ïtlX me tefte à écUircTc 
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un endroii , où je crois n'avoir pas été 
bien entendu : c'eft lorfque je dis, 
que il le feu eflla caufe de la vie & 
<re raccroiCTement de tout ce qui fait 
panie du cours de la nature ^ tout ce 
qui celTe d'être dans cet ctat de vie 
et d'accroiflément , doit par la même 
raifbn être privé dé fon feu 6c deve- 
nir un Caput martuumî. Ceci , me dit- 
on , ne s'accorde pas avec la vérité, . 
rarce qu'on peut éleffcnfer un animât 
quoique mort* 

Mais , pour mieux comprendre mon ' 
idée , i\ faut confiderer , que cet ani- 
mal , quoique mort , a eu' pendant 
qu'il étoit vivant fon vaccroiflemenr 
du feu en queftîon. Les planches mê- 
mes, quoique fechcs , renferment du 
feu en elles, parce que le feu, qui: 
faifoit ràceroiflement de l'arbre , donc 
dies ont été fcjées , dbk naturelle- 
Hient y refter \ Se l'on doit dire la mê- 
me etofe. d'un animal mort. Il n'ea 
cft pas dé mêmeà Pégardde la cire, 
de la poix , réfine & de tout le genre 
des corps non-éleûricables , qui n'onr 
jamais eu d'exiftence ,.pour aînfi dire^^ 
immédiatement dépejiidantes de la nan 



turc , & qui paFconféqucnt font d'une-^ 
cfpéce toute difFéreme. Ainfije croîs 
ue pas me tromper en" difant ^ qu'il 
n*y a que les corps, qui onrconienit: 
autrefois du feu , qui puiflent être 
cleétrifés : car quant à ceux qu'on ap* 
ftllc £lc3riques per fi y^ &qui nonr 
point de feu renferme en eux , fi pat 
le moyen du frottement on en amafle. 
fur leurs furfaces , ce féu s'en difper- 
fe en l'air ou fe tranfinet de là dans- 
quelqu*autre corps élcâtricable , & 
rejoint par ce moyen celui à qui ît 
appartient naturellement. 

La cire d'Efpagne eft un compofé 
de cbofes non-éledrîcables St étanç 
frottée elle attire des corps Tegers ^ 
comme fait l'ambre &c ^ & je crois 
que tous fes corps , qui ne s'îmbibenr 
pas natureHement de feu , s'M s'en, 
amadè par lê frottement fur leurs 
furfaces , le tranfinettent aux corps 
yoidns. La rétine & la poix ont 
trop de ténacité pour faire aifément 
voir ce phénomène ^ mais par leur 
nature même élises n'en ont pas moins 
la difpodtion. 

Oo peux inventer t^nr i'cxçéska^ 
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ces artificielles avec laT vertu éleâri^ 
que &: Ifti faifc jouer tant dé tours- 
di6Rhrens , pour préfenter ce qu'on veur 
à des yeux qu'on veut tromper. Ain- 
fi, fi; par exemple, vous humeâez^ 
«Q cordon^ de foye , Teau étant élec- 
tricabie, la>verta pénétre* dans le cor- 
don j maïs ce n'eu que parce que ce 
cordon retient l'eau & qu'il en eife 
trempé. Certaines drogues de teintu- 
re ,. avec lefquelles on teint la^ 
fbye., ficelles font du règne végétal ^ 
tranfmettront cette vertu- dans la foye 

f)ar la contiguïté de la drogue , avec 
aquelle elle eft teinte. Qu'il me /bit 
donc permis de demander ici: quand 
cft-ce que noiK verronS'-Ja fin/de tant 
d'expériences? 

J'bfé dire, qu'il eft dommage y 
qu'on àït donné le nom d'Eleûricicé 
a un Phénomène au(E merveilleux , 
qu'o» doit regarder proprement com- 
me ' le premter principe^ de la nature; 
Peut-être n'auroit-on pas mal fait de 
l'appeller ^v^c/W; mais il eft trop 
tard maintenant de penfer à changer 
an nom , qui a écé en vogue depuis fi^ 
Jongtemp^^ 
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Je vais repondre à la féconde ob-' 
jeâion & je ne fais pas difEculté d'a^ 
vouer , que je n'ai jamais fait mou 
même ces expériences d'Elcâricité , 
ayant toujours mieux aimé raifonner 
fur les découvertes des autres,qued*em> 
,ployer le temps, qui m'eft fort pré- 
cieux , à des recherches fi pénibles; 
J*eftîme infiniment ceux ; qui veutenc 
bien , en travaillant pour la caufe 
commune des Sciences, y facrifier 
leur temps & leurs peines , pour aug- 
menter nos lumières ; inais je ne fais 
pas à beaucoup près tant de cas de 
ceux , qui font des expériences pour 
s'enrichir, & qui par conféqiient font 
obligés de chercher toute forte d'in- 
vencîons pour fe faire applaudir. Je 
me contente de pouvoir établir les 
prmdîpes & les loix des effets que 
nous voyoîî's; ce qu'ayant fait je 
laiffè volontiers à ceux, qui oiit beau- 
coup de tems à perdre , le plaifir de dî- 
vcr'tfr le Public par' mille. Jeux de 
Pbyfique. ' 

• Je rcvrèns ^à la féconde OBjeâ:îon; 
où Van crdijc qufe je me fuis trompé 
en difaiit , que la Macfaihe Se tout ce 

E 
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<)ui ^Q dépend n'eft pas la cau(è le 
rEledricité , mais qu'elle eft caufëe 
car Tair qui environne la Machînç^ 
On dit 3 pour reuArerfer ma propofi- 
tion , .que Ci Ton (ait ptacer la Machi- 
ne À les perfonnes q^ui ont part ^ 
l'Expérience , fur des corps tioa-élec- 
sricables , comme la cire , la redne, 
ficc. on ne ^*apperçoît d'aucune vertu 
(éleâriqdes mais qu'elle teprend toute 
fa force , comme (î la Machine avoir 
été placée fur le plancher ^ auflî-toe 
que quelqu'un des Ââeurs de l'Ex- 
périence touche le mur ou le plancher 
avec une canne ou autrement ; & c'eft 
de-là que quelques-uns prétendeiu 
conclure^ que cett;e force ne vien( 
uniquement que du plancher. M^s il 
me fenïble qu il n'y a rien de fi im. 
propre que cette façon de s'exprimer : 
car pour vouloir tirer ceinte force .4la 
<nur pu du plancher ^ il faut fuppo- 
fer auparavant qu'elle y exifte. Or , 
il n'y a que l'air qui puilTe l'y avoir 
.amenée. Ainiî, ce que je n^ai fait 
que conjeâurer dans mon Traité , 
me paroit maintenant prouvé par cette 
objeâioamfini^^ ^VL^^ ^^'^ ^^^^^ ^^ 
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ïè que ma propofîcion , c*eft à dire » 
<jue l'Eledrîcké n*eft pas caufée par 
la Machine & ks dépendances , mais 
qu'elle eft amaflee uniquement de Tair 
qui Tenvironne» 

On m'objede en dernier lieu ^ 
qu'une groffe maffc de fer cledrife 
ne fait pas plus d'effet qu'une petite ; 
à quoi je réponds, que je n'ai avan- 
cé à cet égard daps mon Effaî , que 
ce qui m'a paru le plus vrai(èml]àa« 
He î & , comme j*avoue encore n'a- 
voir jamais fait moi-même ces expé- 
riences, je dois apfcstoui m'en rap* 
porter à ceui^ qui prétendent les avoir 
faites. Mais ce qui me paroit certain , 
c'eft que d l'on peut employer trop 
de fer pour y exciter un certain degré 
de force , qui falTe fon exploHon lut 
un animal y on, en peut de même em- 
ployer trop peu ; ce qui fera caufe que 
cette force ne fera pas tout (on efiret. 
Le tems nous apprendra par la fuite,' 
s'il ne fera pas pofïïble d^en amaiïer 
une quantité funîGinte pour tuer un 
homme, puifque , fans aller plus loin ^ 
on m*a parlé encore hîer d'une per- 
fonné demeurante dans la tn^ du 



j i Essai sur la cause de l*Elec. 
Strand^ qui eft aâuellemenc conva- 
lefcente d'une paralyiie , dans laquelle 
elle avoic perdu la parole & i'ufàge 
de fes fens , & qu'elle s'étoîc attirée 
par une exf lofion de cette fprce élec^ 
jtriqqe. 
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E S Expériences auflî fîn? 
gulieres qu'étonnantes , 
que nous faîfons depuis 
quelque cems fur l'Eiec- 
— . tricité, ont extrêmement 
îinereffé la curîofité du Public , qui 
attend avec impatience de nous uaç 
explication raîfonnabîé de ces nou- 
veaux Phénomènes , de leurs caufes , 
& de Tutilîté qui en peut revenir au 
Genre humain. 

Pour ce qui regarde la caufc & ^ 
manien d^expli^uer les effets furpré- 
nan& de cette venu , on a vu paroî- 
tre plufieurs hypothefes , par led 
quelles certains Auteurs ont tâché dç 
iatisfaire à Tune & à l'autre de cc^, 

E iiij 
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Quefttons. Mais , à bien examiner lâ 
cho(è^ la plupart de ces hypothé(e$ 
reflemblent à. des produâiîons d'une 
imagioacton fertile en nouveautés 6c 
paradoxes , plutôt qu'à des taifonne'- 
mens fuivis & fondés fur uite faine 
Philoiophie , & les principes ,.fur lef- 
qucls ces Auteurs le fondent , pa- 
roiflfent plus embaraffans & plus mifté- 
riéux que les caufes & les propriétés 
incmes de I^Eledricité , qu'ils doivent 
expliquer. En eâPet ^ il eft furpreiiant 
de voir , comme les Pfayficiens de nos 
jours fe débattent à ce fujet en cher- 
chant des principes de leurs raîfonnc- 
mens dans toute forte de Philofo- 
phies , comme fi on n*âvoît jamafe 
îû ni entendu parler de celle de M. 
Newton* 

Quant à moi , j*âî été de tout teras 
très-perfuadé , que nous ne parvien- 
drons jamais à la véritable caufe de 
l'Eleûricité , qu*en fuîvant dans nos 
recherches la route , que ce grand 
homme nous a ouverte pour , péné- 
trer les myftéres de la Nature , & je 
foutiens , que la nature , la caufe , 
les propriétés & les effets de la vertu 
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éleâ:nque,ne peuvent être expliqués 
qu^uniquement par la Théorie delà Lu-- 
miérc & du Feu de M. Newton. C'eft 
ce que je vais d'abord prouver après 
^voir établi certaiiies proportions , 
que voici : 

I. Nous trouvons par rexpérîence^ 
que les parties de tous les Corps étant 
agitées à un certain point. , excitent 
en agiffant fur le Corps anjmal une 
fènfationde chaleur. 
. IL Cette agitation ou commotion 
intrinféque des parties peut être eau* 
fée dans les corps de différentes ma- 
nières , comme par le frottement, par 
la percuflion , la fermentation , le 
inouven:icnt vital , l'adkion de la lu»- 
miere &c. 

. III. La mefure du degri de chaleur 
eft la chaleur même du corps animal , 
c'eft à dire 3 fi les parties de quelque 
Corps pnt un mouvement plus fort 
que n'ont celles du Corps animal , 
comme , par exemple ^ la main, nous 
difons que le Corps ejl chaud; mais 
il les parues du Corps ont moins de 
mouvement que celles de la main , 
nous jugeons par-là^que le Corps eCb 
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liérement ceux qui ont du rapport au 

Pliorpbore & àTElearické, comme,* 

{>ar exemple , ht lumière de l'eau de 
a mer dans une grande tempête ^ celle 
<ki mercure agité dans le vuide ^ celle 
du bois , de la viande 8c du poifTon 
étant dans la pucréfadion , du feu 
folet , des tas de bled , de foin &c. 
kumides qui s'écbauffent par la fer- 
mentation , la lueur de certains vers , 
iiîfcâes y éc yeux des animaux , caufëe 
par les mouvemens vitaux , la lu« 
miére du Phofphore caufée par le frot- 
tement ou par Taftion des particules 
acides de Tair , celle du fer battu fort« 
rapidement jufqu'à ce qu'il foit devenu 
couge^cellesdes particules fondues d'à- 
cîer,que la pierre à fufil en détache, celr 
les des eflieux caufêe par Urotation^ ra- 
pide des roues , & enfin celle qui fe 
forme par le mélange de certains 
fluides', qui produit une grande cha« 
-leur , & même du feu 6c des explo- 
fions. 

Mais^ il applique encore plus parti- 
culièrement fa Théorie aux effets de 
l'Eleâricitè , qu'il explique par fes 
•principes d'une manière générale. Ainfi 
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il nous dit , qu'an tube de verre étant 
frotté avec Ja main devient lumineux , 
6c qu'il en fort une efpéce de vapeur* 
éleârique , qui «ft dans une telle agi* 
tation, qu'elle rend même lumineufè 
le papier , le drap ou le doigt , avec 
le quel on touche le tube, & qui fè 
fait fentir au doigt , comme une efpéce^ 
de ibufle. 

- La Théoru du feu & de la lumière^ 
que je vien« d'établir eft , fi je ne me 
tromp^^prefquefuflSfante pour refbu^ 
dre tous les Phénomènes de l'Eledri- 
€itéj4ont je vais faire ici le dénombre^' 
ment. 

Phénomène I. La Vertu éUclriquc 
confifté en une matière fubtile, qui 
émane de certaines efpéces de corps ^ 
lorfqu'on les frotte, & l'on appelle • 
ces corps EleSriques per fe. ^ 

Phenonânc IL II y a une autre ^ù 
péce de corps , dans lefquels on ne peut 
pas excîtei- cette même vertu , & qu'on 
appelle pour cette raifbn des corps 
non'ileSriqms. 

PhènomhnellL Cette vertu répouffa 
tous les corps légers pofés fur la furfar 
ice du cof pé', dans l^qu^l elle eft exci^i 
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Pautre aux feus par des expériences; 

Cette matière fubtile femble tenir 
de la nature des corps élaftîques. Se 
agit par des xecîprocations de tre- 
mouUeraens ou chocs caufés par le 
mouvement de vibraxion des parti- 
Éules d'un corps rendu eledrique par 
ic frottement. Ainfi, coname le frot- 
tement eft néceffaîre pour ëxcJter dans 
les particules du corps ce' mouvement 
de vibration., qui en fait émaner la 
matière éleftrîque, il s'enfuît, que 
les corps dans kfquels le frottemenif 
ri'excitè pas cette vibration & txiou- 
vement uniforme de particules, hé 
peuvent devenir éledlrîques, ni pro- 
duire aucune éle(ftrîcicé'? Cette in-? 
fufceptîbilîté d'une pareille vertu fem- 
ble venir du défaut d'une élafticité na- 
turelle dans les particules du corps. 
Ainfiletlanc dœuf dans fon état nita- 
tel ou même' réduit àuiie Certaine con- 
lîftencé par le moyen dii feu eft un 
corps non-éledrique ; mais lorfqu^if 
eft parfaitement fec & dur , il devient 
friable & jaune Ôcauffi élcdriq^e que 
î*Ambre même. 

Il n y a que le 'fuprcmd degré d'élaf- 
* ticîté 



ricité dans les corps, qui peut les 
fendre fufceptibles de ces vîbracîons-, 
qui mettent la matière éle6trique en 
mouvement : car nous obfervons , qu« 
le blanc d'œuf cuit & les colles for- 
tes , quoiqu'ils {aient extrêmement 
.élaftiques étant refroidis, font néan- 
moins <les corps abiblument non-élec- 
triques. L'acier trempé même, quel- 
qu'élaftîque qu'il foit, ne donne au- 
cun figne d'éledrîcité. En un mot ^ il 
.n'y a que ce degré d'élatére dans les 
corps, par lequel il« deviennent fria- 
bles & caffans, comme le font le 
verre, l'ambre, la refine, la poix, la 
cire &c. qui peut les rendre wifcepti- 
bles d'éleàricité. 

La matière éleârique en fortant 
^u corps éleârifé entre dans tout corps 
léger nçn-éleârique ^ qu'il rencontre 
en fon chemin^ & s'en étant emparée 
^ l'emporte avec elle du corps éleâirifé 
dans la direâion , avec laquelle elle 
eft choquée ^ & c'eft ce que nous ap- 
pelions Force repuljive de l'Eleârî- 
€Îté. Ce corps léger s'étant imbibé 
t^ut-à-faîc de la matière ileûri- 
que , celle-ci commence à former une 
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nouvelle fphére d'aftîvîcé ou de vF- 
bracion ^ donc les chocs fe font dans 
une direâion contraire à celle du corps 
éledrique ; ce cjuî faîf que le corps lé- 
ger fe tient partout hors de k fphére 
d'adtivîté du corps éle6trîque,.c*eftà- 
dire , qu'il en eft conftamment repouf- 
fé, ccmime il eft aîfé de s'en convain- 
cre par ks expériences. 

De-là il arrive , que deqxou plu- 
fieur& corps s'écanr imprégnés en mê^ 
me temps de la même vertu fe r^ 
poulfent continuellement , entr'eux^ 
comme nous voyons, par exemple, 
que les petites plumes d*^un duvet fe 
répondent les unes les autres pendant 
fout le temps qu'on éieétrife le duvet» 
La mên>e cho^ a lieu dans le Magné* 
tifme^ puifque detfx aiguilles, aiman- 
tées Âir le même pôle d^un aiman; 
étant mifes fur l'eau ou fùfpendtiès 
librement en l'air fe repouffent de 
même. 

De-là if arrive encore^ que la ver- 
ni électrique ne fe tranfmet point d'ua 
corps éleârifë à ua autre qui eft élec- 
trique pcr fc : car quoîqu un corps 
éleârique ait befoia ie frottemeoi , 
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pour élancer cetre vertu en quantité; 
flous devons néanmoins' confidèrer y 
que les particules d^ tous lès corps 
éicârrîqués p^rfe ont naturellement 
»n certain mouvement de vibration i;» 
par lequel ces carps élancent cette 
vertu quoique dans un très-petit dé* 
gté & prefqu'împércepÉrblément. Cha^ 
cun de ces corps a fà propre fphére 
d'aftiviré, & conime les chocs de- 
dbaque fphére vont dans des direc- 
tions oppofées les ulies aux' autres , lé^ 
aétions , qui en refûltent , né peuvent 
fèis confpiret ni s'unir vers uti même 
endrt>it , mais elles doivent néceffâîre- 
mcnt s*arrêrer & fe détruire entr*elles; 
C'eftaînfi, par exemple, que laffame 
excitée à Texirémité d'une barre de 
fer éleftrîfée fe retire à Taproche 
d'une mèche ou allumette, ôîtetàAh 
être repouflee par Tadlon contraire 
du fouftre^dont celle-ci eft trempée, 
pendant qu'elle s'élance de bien plus 
loin vers le doigt qu'on y aproche, 
en s'cmpreflam , pour aînfi dire , de 
Taçteindre & fe faifant fentir par une 
efpéce de Xoufle. Nous obfervons la 
isême cbqfe dans les^ cérps magnétL 

Fij, 
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ques ptr fi, puîfque deux aîiDans 
étant mis fur Teau , chacun fur un 
morceau. de licge ou rufpenJus libre, 
ment en l'air , enforte que les pôles 
amis fe joignent ^ fe répondent con^ 
tinuellemenc çmr'eux» Ccftpour ccla^ 
qvie voulant tranfmettre' la verta élec- 
trique à une diftanee confidérable par 
le moyen de plufieurs corps noa-élec* 
triques, nous fufpendons ces corps 
dans des cordons de (bye ou nous les 
plaçons fur des gâteaux de cire , de 
refine Sec. qui font des corps ékâri-^ 
ques, pour empêcher par*là, que la 
vertu ne fe perde le . long de ces 
corps. 

La vertu éledrîque fe trouvant dans 
cette période de fa vibration , par la- 
quelle elle retourne chaque rois an 
corps élçftrifé , pooflc avec force tous 
les corps légers qu elle rencontre en 
fon chemin versLce même corps , <pi 
jfemble par-Jà les attirer ; & c'eft ce 
que nous appelions la Force attraSht 
de TEIeâiricité. On pourroit m'objec- 
ter ici , qu'en ce cas les corps éleâri- 
ques légers font au (ïï bien attirés que 
les corps non-éledlriques.^ que fai 
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annoncécomme les feuls rufcepcibles 
de Tadion de cette vertu» Je conviens 
du faiit -y mais il faut remarquer , que 
cc^ corps légers ne font pas éleftri- 
fés e» ce moment de leur attraftion , 
& .que la vibration ou adion natiK- 
rc-llej qu'ik ont comme corps éledrî- 
ques per fe > étant fort foiWe , fc 
«cuve furmontée* par la vertu plus 
forte de TEleariçité excitée, qui em- 
porte les corps & les fait fuivre fa pro^ 
pre diredion. On pourroît encore me 
dîrecontre ce que j'ai avancé ci-deffus. 
Ode la verîu natorelie des cordons de 
ipye paroît trop foiWe pour arrêter 
rElearictté excitée , & pour empêcher 
qu'elle n'entre dans leur fubftance ôc 
6c ne s'échape par- là plus loin : à quoi 
je reponds y qu'il fe trouve naturelle- 
ment dans la foye une fphére d'a£ti vi- 
te ou «le vibration , au lieu que dans 
la vertu d'un corps éleftrîfé par comt 
munîcation , il n'y en a point avant 
que cette vertu foit mife dans le cas 
de s'élancer de l'extrémité ou de quel- 
qu'autre partie de ce corps. Il n'y a 
dans ce même corps d'autre mouve- 
ment que celai ^ qu'il a reçu eu pre* 
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^mier lîeu du corps éledrifé îmniéd»i 
remenc par fcottcment, & ce mouve»: 
mène fe continue & fe cranfbet dant 
les corps éleârifës par communicadofi 
par la vibration naturelle de Tes par- 
ticules, qui étant pks foible que celfe 
des particules de la foye, il faut que 
ee mouvement continue fbn chemin 
êc fe décharge fur le corps même, ne 
pouvant pas le faire fat les cocden» 
de foye. 

P«ur rendre r^ifon dé la lumière^ 
qu'on otferve aux écoulemens élec- 
triques , il ne faut que leur firppofer 
un certain degré de vitefle; qo*îl eft 
trcs-aifc d'y concevoir ,:&<jui pa- 
roît une fuite naturelle du frottement ^ 
par VAriide VI de la Théorie. 

QiiMt à Tex^lofion ^ qd acconw 
pagne ordinaiiremenr relancement da 
feu , il faut obfervcr que cette expie*, 
fion éiedriqueconfifte, comme gcnéi 
ralemene toutes lès autres explofîons 
quelconques , en un choc violent; 
qui frappe Tarr , & qui eft caufé ici 
par l'expanfion fiibite d*un courant 
condenfé du feu éledrique , q«i éclate 
fur le corps non-^lçâ^que^ Il y a 
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tnemè des cas , ou ce feu , fans frap- 
per contre aucun corps , éclate fim- 
plement en Taîr , comme , par exem» 
pie , lorfque dans TExpérience de la» 
phîole dé Mercure il s'échape par les- 
pores de la cire d'Efpagnc Sec. Après- 
tout cette explofîon ne peut venir que 
de l'aékîon violiente qui agite les par^ 
tîcules éleftrîques, caufée par leur ex- 
trême rîteffe même , par laquelle elle» 
s^accumulent en formatit une efpéce 
de corps denfe de feu liquide , fans 
quoi il ne fe fait jamais d'explofion« 
Plus ce feu fe condenfe , plus il de- 
vient' élaffique , jufqu'à ce qu^én cho- 
quant quelqu^aittre corps ou en rom- 
pant fes propres limites, il éclate à la 
fin 8c fe difperfe par fon explofion en 
«ne efpéce dé vapeur imperceptible. 

Ces Kiénomènes de rEleûricité 
nou3 repréfentent pour tè moins auflî 
bien que ceux de la poudre à canon la 
véritable caufè & manière d^àgir de 
la foudre St du tonnerre. Ainfi les 
effets du CxrfFre ne laîflènt pas d'a^ 
voir leur part à ce5 explofibns élecJ 
triques t car ce minéral fe trouvant 
xepandaen girande quantkédans lit 
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métaux & prîncipakment dans le fer J 
il faut néccffàîrenient, que quelques- 
unes de ces pareîcuîes fulphureufes 
foient difibutes par VaStion violente de 
ce feu & ennportées avec lui dans Tàîr; 
. où s*étant nîêlces avec, des particules 
•nitreufes elles prennent feu &c accé- 
lèrent par-là l'explofion en queftion. 
Ceft de-là apparemment , que la 
communication de l'Eleélricité » (on 
•aâion Se explodon fuccedent beau- 
: coup mieux fur le fer que fur taut au- 
. we corps. 

Dans les cas , où le feu éleftrîque 
.ne fe trouve pas affez condenfé pour 
. éclater par une pareille cxplofton , il 
fc décharge par une efpéce de courant 
fort large de flamme pourpre , qui ref- 
femble beaucoup aux trait» lumineux 
de l'Aurore Boréale , & particulière- 
ment à cette lumière qui (èmble tou- 
jours couler pendant ce Météore. 

Le^ feu éleftrîque n'étant que très- 
peu cofldenfé paroît d'une couleur 
•bleuâtre , comme le font ordinaire^ 
ment toutes les* autres lumières foi- 
bles : ainfi la lumière de la Lune , qui 
xft extrêmement fQible ^ paroît bleue 

à 
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^ la chandelle. Ce feu ayant un peu 
plus de idcnfité devient pourpre , & 
Ion effet eft plus grand que quand il 
eiltleu. S'il fecondenfe davantage^ 
il paroit jaune ^ comme la lumière 
d'une chand&Ue ; nr^ais fa plus grande 
denCté eft accompagnée d'une cou* 
leur blanche , qui tire fur le jaune , 
comme la lumière du Soleil , & c'eft 
en cette difpoficion , que les explofions 
& autres effets du feu éle£trîqueibnc 
les plus violens. Nous^obfervons de 
même, que la foudre jaune n'eft ja- 
mais fuivie de mauvais effets, au lieu 
que ceux de k foudre blanche for>c 
ordinairement terribles & funeftes. 
Le Phofphore, étant frotte légère^ 
ment, fe dîffipe auffi en uue^flame 
légère & bleue , qui ne fait point de 
mal 'y mais (î on le frotte avec beau-* 
coup de force & unecontufion violen- 
te , irbrûle avec une flame blanche & 
un feu ardent qu'on ne fçauroit plus 
éteindre. Ceci fait voir , .que les phé- 
nomènes & les effets de TEledry ité 9 
de la foudre Se du Phofphore font à 
peu-près de la même nature , & qu'ils 
ont des propriétés efTentielles cam« 

G 



inanes aux uns & aux autres: 

En confidérant le feu élelftrîqae 
..comme un feu courant & de la même 
nature que celui de la foudre , nous 
ne devons plus trouver étrange , ni 
..même difficile à expliquer , qu'il fe 
.tranfmette & faffe fes effets à une 
diflance quelconque du corps éleârifé 
immédiatement par le frottement^ 
rpuifque les feux de cette efpéce , au 
.lieu de perdre de leur force dans leur 
rpropagation , ,y gagnent plutôt par de 
nouvelles acceflions qu'ils rencontrent 
,cn leur chemin. Comme la foudre 
p;arcourt des corps rnols^ qui lui 
cèdent., fans les bleffer, & ne fait fbn 
cfFçt queiur des corps ducs, qui lui 
4:éfîftent,5 ainfî de même réle&rictté 
n'^ffe^ pas les parties molles & muf- 
cuiaires des corps, pendant qu'elle 
vfrape & engourdit les os ; 8c comme 
ces parties condenfées de la foudre ^ 
,que le vulgaire appelle commune^ 
jnens Pierres de Tonnére, éclatertf 
rcontiy des corps durs de en rôbondii* 
iènt par réflexion fur les corps envî-i 
ronnans, ainfî le feu éleârique ea 
^éci^nt^^contrele.bas de l'épaule on 



^contre le coude d'un bras femble s'en 
réfléchir de là à travers la poitrine vers 
le coude de l'autre bras , d*où il fore 
& fe diffipe en l'air , au cas qu'il n'y 
ait rien en cet endroit qui l'arrête : 
•maïs fi plufieurs perfonnes fe tiennent 
par les noains , ce feu'fe réfléchit dans 
l'inftant d- un bras ou coude à l'autre , 
& fe tranfmec par tout le nombre de 
ces perfonnes , quelque grand qu'il 
foît. Enfin comme la foudre ,fe trou* 
vaut aflez denfe , ôte fur le champ 
.par fon explofion violente la vie à 
^tout animal^ aihfi lesimanations élec- 
triques peuvent être ^coîidenfées , & 
leur force peiic être augmentée au 
point d'étourdir ou même de tuer dan$ 
«un înftantun t)ifeaa ou peut^tretouc 
autre animal -quelconque. On pour- 
ïoit encore rpouffer plus loin cette 
comparaîfon entre la foudre &le feu 
éledlrique , mais les bornes , que 
Je me fuis préfcrites pour ce traité^ 
ne me permettent pas dé m'étendr^ 
davantage fur ce fujet. 

Ceft airifi que je crois avoir rendu ^ 
^aifon, comme j'avois entrepris de le 
îfaire^ de:plufieurs & même des pria». 

€ ij 
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cipaux Phénomèies de l'cleétrkîtc; 
Jîaî fondé mon raifonnement fur l'au- 
tothè d'uoe excellente Théorie & fur 
le fofFrage <!e quantité d'expériences 
claires & parlantes , que je joins ici 
pour fatîsfaîre la corîofité du Lefteur. 
'Ce font les expériences , ^ue je fais 
tous les jours dans mes cours de Phy- 
fique, & qu'on doit regarder comme 
^ucapt de/aits inconteftables & comme 
des efpéces de 'TV/i^j:/^^ pour le raifoa-. 
nement. 

4l me refte encore à repondre à cette, 
qu^ftion importune , que j'emends. 
taire fort fouvent , fçavoîr : Quelle efi 
l* utilité j que nom tirons de cette pro^ 
priété merveilleufe des cetrps ? Ma re- 
ponfe fera fort courte, & jenefuîs.pas 
honteux d'avouer , que jufquà prir, 
fent je connais fi peu r utilité de la 
vertu éleSriqttt y que je ne fçaurois /wc» 
me former aucune conjeSureraiJbnnaT 
If le à ^et égard. Toutes les connoi (Tan- 
ces , que. nous avons de ces nouveaux 
Phénomènes, n'ont été acquîfes que 
par l'expérience, >& quoique je fois 
Mcrès-perluadé, que toutes les verras 
4es ^CQrps jnacurels foot .de&inées à ce« 
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yondre à.des vues très-împor'tantesyjé^ 
fçaîs auflî que nous ne parvenons ja- 
mais tout d'un coup à la connoiffance 
de ces vues, qui ne^ femanîfeftent-à 
nous que par dégrès & par la fuite du 
tennps. A peine y a t-il cinquante ans,, 
que la véritable Philofophie a paru 
parmi nous , .&r voudrio»s-n©us trou- 
ver étrange , que certaines clîofes na- 
turelles nous pacoifTent abftrufes ôc 
difficiles^ à expliquer ? Je fuis plutôt 
furpris , qu'en fi peu de temps nous 
ibyons parvenus à tant de connoiflan- 
ces touchant les propriétés & les rela- 
tions difFérentes de cette nouvelle vel^- 
tu des corps ,. comme , par exemple , 
à connoître l'analogie , qu'il y. a entre 
le feu de l'éleftricité&la foudre, ^n- 
tre (on explofion & le tonnére , & eii- 
. tre leurs forces & effets fur le corps 
Se la vie des animaux , entre Péledri- 
cîté & le feu ordinaire par raport à 
la vîteffe & à la combuftion , entre 
TElearicité & les Phofphores à l'é- 
gard de leurs difïerens dégrès dé lu- 
xniete , de couleur & de façon de brû- 
ler. Nous /çavons dé plus , que l'élec- 
tficicé â une influence finguliérç fucc 

Giij. •. 
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les fluMes, dont nous voyons 3éi 
exemples frapans dans les écoulemens 
des fiphons & des éponges , par les- 
quels nous apprenons que ce mouve-2 
xftent des fluides eft beaucoup accéléré- 
par la vertu éledrique. Ainfi, lort 
qu*on ouvre la veîne à une perfonne 
cleftrirée , le fang en jaillît beaucoup* 
plus loin qu*à rordinaîre. Après de 
tels exemples ne devons - nous pas 
beaucoup préftimer de l'utilité confi* 
dérabléj que Téleâlrîché peut avoîrr 
dans rœcoRbmîe anîmate , 8c qui uar 
jour .pourra être découverte au grand 
avantage du genre hgrrialn > 

D'ailleurs je fçafs par ma propre ex^ 
pérîence , que la vertu éleârrîque agît 
trc§-dîfFéremnxent fur différentes per- 
fonnes. Il y en a qui disviennent ex- 
trêmement éleârîques , pendant que 
d'autres paroîffent n'être gueres fuC 
ceptîblcs de cette vemu On a trouvé, 
par exemple , qu^une perfonne atta-- 
quée de la petite vérole n'a pu être 
cleftrifée d'aucune façon , quelque 
peine qu'on fe fok donnée pour y 
réuffir. Ce font- là , fi je ne me trom. 
çe J^ des découvertes alïëz avancées &/ 
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ttès-intcreffantes , & qui prouvent 
évidemment , que cette vertu merveîU 
lèufè des corps tend à quelque chofe> 
de plus relevé & de plus efleotîel pour 
le genre humain , qu'à un (impie amu^ 
fèment de notre curiofîté , comme il^ 
fèmble qu*bn la regardé jufqu a pré- 
fent. Je laiffe à d'autres pêribnnes' 
plus éclairées que moi à déterminer la 
relation, que cette vertu peut av©ir 
à ce que noirs appelions Ecrits vi- 
taux dans le corps animal, &. fur la 
quelle nous ferons peut-être infttûits^ 
1W1 jour par de nouvelles expériences^ 
que nous ignorons aujourdliui. Je 
ioûmetis volontiers tout ce que j'ai 
avancé ici au jugement de ceux, qui 
s^occupent à appliquer les découverte s 
de la Phîloïbphîe naturdle à l'utilité 
du genre humain. Ma< principale oc«- 
cupation eft de faire des expériences, : 
& je vais maintenant donner une def^ 
cription circonftanciée de celles, que 
j'ai faîtes fur l'éleftdcité avec un glo- 
be ou plutôt une fphéroîdè de verte ; 
qui tourne fur une machine, qui ref- 
femble beaucoup à celle de M. le' 
JkUnnUr ^.excepjé qge je fai^ tourner^ 
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pluj aîfément la grande roue parït 
moyen de deux rouleaux , fur lefquels 
fon axe repofe , pour éviter le frotte- 
ment. Le refte de l'appareil fe com-: 
prendra ailement dans la (uite des ex- 
périenceSk, 

I Experience;^ 

Appliquez au centre du globe {Fig. 
i*. ).iut fon axe moyennant un aa- 
neau ou une corde , plufteurs boucs 
de fil à peu de diftance les uns des 
autres. Ces petits fils pendront tous 
perpendiculairement pendant que le 
globe eft en repos ^ mais auul - tôt 
qu'on le met en mouvement & qu'il 
commence à s'échaufFer , ils s'étetv- 
dront tous du centre à la circonfé- 
rence ou furface intérieure du globe 
qu'ils touchent prefqae , fe dreffant 
en ligne droite & repréfeatant parfai- 
tement les rayons d'une roue. 

Ces fils s'étendent ainfi par la for- 
ce éleftrique , qui agît fortement fur 
eux de la furface intérieure du glo- 
be ,.& ils reftent dans cet état jufqu'à 
ce que cette force celfe entièrement. 
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&fque le globe fe (bit refroidi. Ils 
retombent alors les «uns après les 
autres & repremient la direélion p^r« 
pendiculairc de leur pefanteur,. 

f l Expérience, 

Si pendant qu'on tourne le globe 
(-Fig. /.) & que. les fils font teiw 
dlus^ concïme ^ dans Texpértenee précé- 
dente, on approche la main ou quel-* 
Su*autre corps» non-éleârique deJa 
irface du globe , lesfils d'-cn dedans 
en paroîtront fenfibles & repondroiK 
immédiatement au mouvement de la 
main , en la fuivant de tous côtés 8c 
fc courbant d'une manière iinguliére- 
comme des pattes d'araignées. 

Cette expérience nous faitconnoîi. 
tre la fubcilîté étonnante de ces for- 
tes d'ccoulèmens qui paflènt à> tra- 
vers le verre avec la même liberté^: 
vîtefle que s'il n'y- avoic rien d'intec- 
pofé entre les fils & la main... 

III E X Pr E R I E N C El» 

Si l'on applique quelqjues bouts de^ 



fil de quelque manière que ce foie ai: 
tour du globe ( Rg. z. }. pendant qu'il 
eft en mouvement, tous les fils 
feront tirés par la force éleârique hors^ 
de leurs dîredlîons'petpendiculaîres en 
tendant tous vers le centre du globe 
& en devenant perpendiculaires à ùi 
iûrfâce ; ce qui donne un fpeâràcle 
des plus agréables. 

Cette Expérience fait voir que laA 
vertu éleârique agit également en de* 
dans & en dehors du globe, ôc dans 
l'un & l'autre cas perpendicalaîrcmcnr 
àfâfurfatc. Nous voyons dé-là , qae^ 
la vertu éleftrique eft , du moins dans ■ 
nos climats , de beaucoup plus forte- 
que la pefanteur. 

l'V E X* p E R^ I E Ne %•; 

En lailTant les bouts de fil autour' 
dtf globe pendant qu'il eft en moo^ 
rcment , comme dans l'expérience 
précédente , fi Ton rend la Chambre 
©bfcure , les extrémités des fils quî^ 
touchent la furface du globe feront 
toutes pointées de feu , & repréfen!^- 
terontaucant^'étoiles... 
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Cecifeit voir , que la vertu clec-^- 
trique confifte en une flamme mince 
bleuâtre , qui reflemble beaucoup à ^ 
celle du Phofphore frotté doucement- 
dans Tobfcurité. Les fils qui font en^ 
dedans du globe ne jettent pas le 
moindre feu ; ce qui prouve que cet-. 
te venu n*agit qu*én dehors , & c'efki 
par-là que les fils d*én dedans font.aù 
tirés vers la furface. 

y E X; P E % I B N C Eé 

Un morceau de fer long & poîn— 
W ( ^ig" 3* ) étant mis fur un ré*^ 
ièau tendu de cordons de foye & ap^ 
proche d'une de fo extrémités d'cnvi- 
lon un quart de pouce du giobe , jette - 
de fon autre bout pointu une flamme 
de couleur de pourpre ^ qui fe difperfe ^ 
en divergeant de la pointe, comme 
les rayons du Soleil fe dîfperfcnt & 
divergent du foyer d'un verre ardent- 
dans une chambre obfcure. Ce Tai(^ 
ccau de rayons éledtrique eft vîfible 
même au jour , mais il Teft infini- 
ment plus dans un endroit obfcur ^ , 
:âs;JS Ton approcHe le doigi^.de 1^:^ 
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> pointe à la diftaiice d'un qaart iè 
pouce , le feu en fort en plus gran- 
de quantité & parok beaucoup plus 
lumineux qu^aupacavant. 

VI B X P E R I E Itf C" E. 

En tenant le doîgt comme dans 
iScscpérience précédente à environ un 
quart de pouce de cette flame , on fen-. 
tira un fbufle ou une efpéce de vent 
à l'extrémité du fer, c'cftià-dîrè, le 
feu éledrique en fortant de cette 
pointe fobflera fortement contre le 
doigt, & fi on l*y aproche davanta- 
ge, ce faifcean large de rayons fc 
Gondenfera en s'écoulant de la pointe 
vers le doigt comme une efpece de 
courant d'un feu jaune & épais , & 
ftapera le doigt comme fîc^etoit un 
jet d*eau.On fënten même temps une 
odeur, qui tient beaucoup de ceile 
du feu de Phofphorc 

VII E X P E R I E N C Er 

Si pendant que la flame continue 
de* paroîtrc à li pointe du^ fer, on 



applique le doigt quelque parc au fer^ 
la flaHime difparçucta fut le champ , 
mais elle reviendra au moment qu'on 
ôtera 4e doigt , ,& c*e!ft ainfî q^u'en ap- 
pliquant & ôcant alternativement le 
doigt , on peut la faire paroître Se 
difparoîçre au0i fouyent qu'on vou^ 
dia. 

La caufe de ce Phénomène eft , que 
le doigt étant apph'qué au fer , toute 
la vertu él^drjque -fe décharge d*a^ 
hord fur ce doigt comme étant un 
corps non-éleârique , & que par-là. 
elle ne peut pas arriver à la gointe 
pour ;y faire naître la flamme , com- 
me il arrive quand le doîgt-eft ôtç. 

V J I I £ X P £ BL I £ N G 2. 

Si l'on fufpendaîjiîfiurication^de futîl; 
& qu'on y approche le doigt à la diir 
tance d'environ 7 de pouce -, il en fbr^ 
tha. quantité deieu , qui frappera le 
doigt d'un coup très-fenfible , & en y 
appliquant fucceflîvement plufieuES 
doigts , on en fera partir autant de 
tfoups également perceptîbles^au xaû^ 
^ l'iPil & à l'oreille. 
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Si l'on fufpend une chaîne ou une 
^ corde de chanvre , quelque longue 
qu'elle foie , dans des cordons de foye, 
&. qu'après en avoir attaché un bouc 
au canon de fufil , on lui faffe faire 1« 
"^tour de la chambre , le feu éleâri- 
que fera cranfmis dans Tindanc le 
-long de toute la chaîne , Se paroicra 
i chaque partie qu'on touchera,en faî- 
(àntune exploGon auflî force & fou- 
vent plus forte qu'au canon de fufil 
même. Ces coups reffèmblenc beau- 
4(oup aux coups de foudre. 

X E X P E H I fi K c v» 

1Si Ton fu(pend une plume à une 
icorde de chanvre ou de lin,, & qu'on 
l'approche ainiî du canon de fiifil , 
elle en fera attirée fortement , & f 
Teftera attachée dans un état îmmo* 
^bile , parce que réledlricîcé parc & fe 
décharge le long des corps non-éle<^ 
triques , qui communiquent avec hi 
plume. 
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' H doit paroître étrange , que la plu- 
me puîffe être attirée par une force 
^qui agit en dehors^ 6c pour ainC 
dire , en direftion contraire ; cepen- 
dani: je crois en avoir rendu raifoa 
jdans ma Théorie de ci-de(Ius. 

XI E X l> ^ R I £ N C E. 

La même plume ou quelqu'autre 
wtrorps léger , étant fufpendu à un cor- 
don de loye près du canon de fufil ^ 
en fera d'abord attiré , & uu moment 
après repouflc , & îl continuera d'ê- 
tre toujours repouffé jufqu'à ce qu'A 
ait touché quelqu'autre corps. 

La raifon en efl: ., que la plume 
ayant touché le canon de fufil ^ s-eft 
imprégnée de la force électrique , qiii 
ne fe décharge pas le long du cordon 
de fbye, qui eft un corps éleârique 
,ptr fc. D'ailleurs , nous fçavons par 
la loi générale de l'Attraâion , que 
des corps également doués de cette 
vertu fe repoulfent entr'eux , à moins 
qu'ils ne fe trouvent dans le contad); 
immédiat ^ ou très-proches de cet 
itat. Mais aufll-tôt ^ue .la jplunqse .% 
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touché quelque corps non-éledriquu,' 
elle perd fou éleftricîté & redevient 
iùfceptible de nouvelle accradion. 

X I I Ex î> E R I EN C JU 

Si Ton tnouîlle tout du long le 
.cordon de foye , auquel on fiifpend 
la plume , il deviendra par-là un corps 
non-éledrique , & la plume au lieu 
(Têtre alternativement attirée & re- 
poufflee, ne fera plus qu'attirée: car 
toute la force éleftrique fe décharge 
par rhurriidité du cordon. 

Il paroît de-là , que Teau ou toute 
autre efpéce de fluide , eft un corps- 
non-éle6trîque Se devient pai:4à 4in 
condudeur de Télearicité. C'eft auffi 
par cette raifon , que la plume étant 
repouffée du canon de fufil , perdra pat 
un tems humide peu a peu toute fon 
éleftricîté parmi les particules aqueu- 
fes , & redeviendra fufceptible de Tat- 
traélîon du canon de fufil , (ans avoir 
touché d'autres corps. 

XIII Expérience» 

^même^fl fur vune carte ..ou une 

petite 
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petite plaque d'étaim , qu'on fait en- 
trer dans le canon de fufil , on met 
queliques corps légers , comme des 
fragmens de feuilles d*or &c. ils en 
font immédiatement repoufles com- 
me s'ils étoîent emportéspar le vent^ 
& ils ne reviennent au canon de fufil 
©u à la plaque , qu'après avoir dé- 
chargé leur éleûricité fur quôlqç-autre^ 
corps non-éleûrique. Pour empêcher 
la vertu éledrique de pafler d'abord 
jufqu'à ces corps légers , pendant que 
les globes font en mouvement», quel- 
qu'un i> â qu'à^ mettre fon doigt fiir 
le canon de fufil , jufqu'au mai:îent 
qu'oi>veutla lâcher, & auflî-tôt qu'on 
en ôte le doigt , ces corps légers s'ea. 
volent tous à la fois. 

X I V" i E X: r F ». I B N C B# 

Si fous cette plaque oa en-^tîent une 
autre avec de pareils corps légers, 
ceux-ci feront alternativement attirés 
& repouffés avec une rapidité éton- 
nante entre lès. deux plaques, & con- 
tihueront . da . l'être pendant aflcat 
longtems.. 



La raîfbn pourquoi ils font attifée 
une fçconde , troîfiéme &c. fois ^ 
eft parce qu'à chaque fois qu'ils fout 
repoufléS' contre la plaque de deffous, 
ifs y perdent toute leur vertu , & re-- 
deviennent par-là Jufceptibles de noust 
yelle attraûion.. 

X: y. E X P E JBt: r en c b.. 

Attachez hprîfontalen^f un beau 
duvet à l'extrémité d*une longue chaî-. 
ne ( Figé 41 ) ^ qui communique avec 
le canon defufil ;, & mettez aii-déiTôus : 
dti*duvet un autre pareil momé fur 
Iq bouchon d*^ane phiole de v6i*re éle- 
vée fur un fupport. Ayant arrêté pen- 
dant quelque tems l'Elcdricité , corn- - 
iBe dans la XIIL Zxpéricnct , il eft 
plaifaiït à /voir, auifi-tou qu'on ôte le 
doigt du . canon dé fufil , comme 1 c- 
Icdricitéfe mêle parmi les petites plu-- 
Sïies du duvet attacM à . la chaîne , qui 
fe dreflênt & s'étendent toutes autant 
qu*il eft poffib'le. Elles attirent en 
même tems celles du duvet placé au-^ 
tieffous , qui s'élewnt & k hériifeïs. 
de. même-.. 
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Il eft remarquable , que toutes ces 

1 vêtîtes plumes Te repouffent entr*el- 
cs, & que par-là elles fe dreffènt à 
des diftances préfqu'égales les unes 
dès autres ; parce qu*elles font toutes -^ 
douées de cette même vertu , qui ne ' 
peut pas s'en décharger à caufe de la:- 
phiole de verre, qui eft un corps élccr' 
trique /?eryî. 

X VI E X p" E R I EN G 2;"' 

Sî , pendant que les du\^eti5 fonV- 
dins cet état de repulfidn , quelqu'un- 
iHiet foa doîgt fur le canon de fufil ^. 
00* quelque part fur la chaîne 9 il eft 
encore joli à voir y comme les du- 
vets s'en reffentent fur le champ en * 
laaffanc tomber leur plumage , & fê 
r^ntettant dans leur état naturel. Là' 
xncaie chofe arrive , quoiqu'on ne- 
touche que très-legerement le canon 
dé fufil ou la chaîne : leS duvets s'a- 
battent fur lé champ & leurs plumes 
tombent , comme font les feuilles de 
1* plante fenfitîve , lorfqu-on la tou* 
che. 

Gccî a fait pçnfer à qijclqaes-uns, 

H4. 
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qu'on doit auflî attribuer lès PRëno»- 
mcncs de cette plante à» une efpécc 
de force élcdrique & repulfive , 
qu'ils fuppofent entre le doigc & les 
feuilles de cette plante^ 

X V r I E X P E R. I I N C li 

Si , pendant que les- cfavets font 
éledrifcs , quelqu'un y approche le 
dorigt , CFig. 3. ) & partîcuHére- 
irenc à celui qui efl: attaché à la chaî- 
ne , ih drefferont fur le champ tou- 
tes leurs petites plumes vers le doigr, 
& en feront attirés très-fortement; 
Si le-doigt vient jufqu'à les toucher, 
toutes les plumes s'allongeront & pa- 
roîtront comme empreflces de Tem- 
braffer , & celles qui pourront l'at- 
teindre , s'y attacheront fortement. 
Si Ton tourne la main autour du dii- 
vet attaché à là chaîne, il fuivra avec 
une viteffe ctoimante tous fes roou- 
vemens , comme s'il cherchoit dé tous 
côtés à s*y acrocher , & auflî-tô't qu'il 
la touche,. il perd toute fon éleàri- 
cité & redevient. non-élcjaricjue. 
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' Si après avoît applique- au canon de 
fufil une petite tafle d'étaîm remplie 
d'eau , ou préfence un doigt perpen- 
diculairement au-deflus de Teau à en- 
viron un quart de pouce de fa fur- 
"lace , l'eau s'élèvera au devant du 
doigt en forme de cône , dont le fom- 
met pouffera vers le doigt un- petit 
rayon de feu accompagné d'une ex»- 
plofion comme à l'ordinaire , mais . 
qui n'eft pas fi forte que quand on 
touche les côtés de la ta flè, ouïe ca- 
non de fufil même. 

Il eft remarquable que , quelle que* 
fbîtla quantitédu feu électrique que- 
'aious puiflions' communiquer foit à 
Tèau ouà d'autres corps , ce feu ne 
leur donne pas le moindre degré, de 
chaleur, il paroît de-là , que ce feU' 
lî'eft pas fuffifanr , pour mettre les. 
jpetites particules des corp^ dans une^ 
vibration ou agitation affez force ^. 
pour pouvoir les éGhaAiffcr,. 
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Si Ton fiifpend au canon de fufil 
éleûrifé une éponge cout-à-fait fcchô ^. 
dld ne donnera aucune apparence de ' 
fôu , ce qui faîc voir , qu*elle eft un 
corps éledrique v noais fi l'ayant trem- 
pée dans de Téau , on la fufpend au 
canon comme auparavauE , & qu'on 
y approche k doigt ou la main , il 
en fort du f(?u en quantité & accom- 
pagné d'cxplbfions comme à- l'or- - 
dînaîre, & les goûtes d'eau , qui,, 
avant que l'éponge fut éieftrifée , en 
fdrtoient fort lentement ^ tomberonr 
avec précipitation. Si l'endroit eft 
obfcur , elles paroîtront être des goû- 
tes de feu , & elles éclaireront le 
bàflîh , datisdeqxieron les fera tom-- 
ber. 

XX E x^i^^i it'i E N cb; 

Si l'on applique un fiphon capil- 
laire à la tafle d'éau fufpeoduëà Tex- 
trémité du canon de fufil dâps la 
Xf^III£x£çncnux.ôC qu'on tienne: 



SyK L* E t'E^ TVL I cri TE*. t^fr 
ïè doigt fur le cianoii pour empêcher 
là force éleftrîquc de paffer à Teau ,., 
lé fîphon ne fera que dégoûter tant que :-. 
Tèau n'eft pas éleftrffée ; maïs auflî- 
têt qu'on la rend telle en ôtant le - 
doigt du canon , il déboulera en plein , ^, 
& Il Ion fait cette expérience dans un 
endroit obfcur, l'èàu, qui fort du fî- 
phon , fedcmblera à un petit torrent:; 
de feu.- 

XXI Ex J^ E R I E N es. 

JJn homme étant place fur un gâ^- 
teau dé refîne , & tenant fa main fur 
lé canon de fufil 5 fi on lui ouvre la^ 
veine dû bras, pendant qu'on arrête - 
rélcftticité moyennant tin doigt qu'on 
met fur le canon , le fang qui fort de. 
la veine jaillira à la diftance natu- 
relle 5 mais auffi-iôt qu'on ôte le: 
doigt du canon ,;fcque pat-là l'hom- 
me deviem:éle6li:ifé, lë' (àng en re- 
cevra une forte impdfion ^ & jaiU 
lît'a de la veine avec beaucoup plu»y 
àt force &:bîcn plus loia quaupara-^- 
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X X I I^ E X P E R I ï N e E. 

Paffez un fil d'archal à t^^vers Je 
bouchon d'une jihîole remplie d'eau 
& bien bouchée , & faites-le defcen- 
dre jufques près du fond de la phiole, 
en lui laiflTanc la longueur d'environ 
deux ou trois pouces au-défluS" du 
bouchon. Ce fil d'archal étant appH- 
qué au globe de verre , pendant qu'il 
cft en mouvement , en recevra Télec- 
tricité & la communiquera à l'eau , 
qui s'en imprégnera d-autant plus for- 
tement , qu'on tiendra Te fil d'archal 
plus longtems appliqué au globe. Si 
alors celui, qui tient la phiole dans fa 
main, approche le doigt dé l'autre 
main du milieu du globe , il recevra 
Tirupiion du feu ékarique avec une 
cxplofion & force confiderable ,. & 
beaucoup plus grande que celles qui 
part du canon dîe fofil feuh 

La rai (on de ce Phénomène eft , que 
l'éleûricité en fe déchargeant entiè- 
rement le loug^. du fil dSirchal dans 
I?eau, y eft , pourainfi dire, conden- 
se Se limitée par la matiere.éleârique 

du 
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du verre, & que par là elle agir en 
beaucoup plus grande quantité , 8c 
eonféquemment -avec beaucoup plus 
de force qu'en fe déchargeant du ca- 
non de fufil 9 où elle n*eft point lifs 
mitée* 

XXIII £tPSi!tISNC£. 

Pour rendre cette condenfatîon da 
feu éleârique encore plus confidéra- 
ble , on n'a qu'à bien cacheter par- 
tout avec de la cire d'Efpagne le bou- 
chon & le col de la phiole , enforte 
qu'il n'y ait pas la moindre ouverture, 
& l'appliquer aînfi au globe , c-omme 
auparavanr. Auflî-tôt que la phiole 
d'eau fe fera pleinement imbibée de 
réledricité , on en verra fortir le fur- 
plus en forme d'un ou de plufieurs 
courans ou jets de feu pourpre 5 (?e 
qui forme dans Tobfcurité un fpeâa-* 
de des plus agréables , & qui eft en 
effet un Phénomène des plus fingu* 
lîers. 

X.XIV Expérience; 

Si à la place d'eau vous rempliflez 

I 



ia pfiiole de mercure 9 rexplofion ou 
l'effet en génécal fera plus fore , 
mais il ne le fera pas à , proportion 
de ia dentîcé augmentée du flaide. 

Nous apprenons par*- là , que la force 
de la percuflion éledrique ne dépend 
pas de la quancicé de matière contenue 
dans la phiote : car fî Cela étoit , la 
phiole de mercure feroît une explo- 
£on quatorze fois plus forte que la 
saême pfaiole remplie d'eau ; ce qui 
n'étant pas il faut en conclure , quil 
y a quelqu'autre principe dVâion a^ 
ché dans Ja fubftànce descorj^s. 

XXV EXPEKIENCE. 

Pendaiit qu'on cle^rife la phlole 
de Mercure au globe, lescquransde 
feu éleârique en Sortiront par le bou- 
chon cacheté en plus grande quanti* 
. té que dans l'expérience avec la phlo- 
le d'e&U9&: feront même fouventdes 
explofions en plein air Gins toucher 
aucun corps. Le feu & les^coups fe fae« 
cèdent quelquefois très promptement 
dans cette^ expérience & repréfentent 
covtim^ en migoiatulrc les Coups de 
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la foudrç& du tonnerre. Ceftun Phé- 
«otnène particulier.à la phiole de mer- 
cure ; car je n'ai jamais obfervé que 
le feu qui fort de la phîoled'eau faflc 
^es explorions de lui-même fans tou- 
dber queiqu'aucre corps. 

XXVI EXP£11IEMCS. 

La phiole d'eau & de mercure étant 
^leâriiée au globe , fi on la fufpend au 
canon de fufil , & qu'en la tenant en- 
core avec une main on approche un 
<loigt de l'autre main tout près du ca«2 
non de fufil ; il en fortira une étin« 
celle de feu accompagnée d'une ex- 
plofîon y 6c l'on fentira le coup dans 
un bras ou dans tous les deux Se à 
travers la poitrine. Il eft remarquable 
que la {enlatîon de ce coup eft plutôt 
incommode que douloureufe, & qu'or« 
dinaiiement elle ne pafle pas les cou-: 
àess 

XXVII ExPBillEMCfi. 

La vertu élcftrîque ayant Àéfuffi- 
iàtnment condenfi^ dans la |4iîole 
par le moyen du fil d'arcbal qu'on aur 
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ra* ceiitt pendant un certain tem$ con*; 
cre le globe , (î alors on rend l'en* 
droit obfcar en tenant la phiote dans 
fa main , on verra le feu éledkrique 
ft décharger de la pointe du fil d'ar- 
chai en forme d'une petite flamme 
blanche qui continuera d*y parpitre 
pendant quelque temps. Si f on appro* 
che un doigt du fil d'archal , il fc fe- 
ra une çxplofîon , mais qui ne fera pas 
fi forte , que quand on tient ce fil con- 
tre le gîooe : & c'eft là peut-être la 
feule manière de retenir le feu élec- 
trique ou de rendre fon a^îon per- 
manente pendant quelque temps. J*aî 
▼û dans une lettre dedans , qu'on y 
avoit retenu ce feu par un temps de 
gelée pendant 36 heures ; mais j*a voue 
fans peine , que je ne puis pas le 
tendre permanent jufbu'à ce point. 

• XXVIII Expérience. 

Un Homme placé fur un g&teaa 
de réfine d'environ trois pouces d*é- 
paiflcur, pofant fa main fur le canon de 
fufîl^ , fera éleftrifé , c'eft-à-dire , fera 
entièrement imprégné de la vertu élcc- 



;^.çf^^- 
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Irique , fans cependant fentir la moin- 
dre chofe. Mais auiCtôc que quelqu'au- 
tre aproche Un doigt &c. de quel- 
que partie de (on corps, cette vertu 
Sortira de telle partie du corps , qu'on 
touchera, en forme de feu accompa- 
gné d'une explofion qui fe fera fentir 
très- vivement aux deux parties qui 
s'aprochent , mais fans caufer le moin^, 
dre mah 

XXIX ElCPËRIENCt, 

Sî dans un endroit obfcur une per- 
fônne éleftrîrée tient dans fa main 
une cpée ou qùelqu'âutre fer fdîntu 
on en verra fortîr de la pointe une 
flamme continuelle & divergente 
en tous fens , comme celle de la 
V & ri Expérience. 

XXX Expérience.* 

Sî la perfonne éleftrifée placée fur la 
réfine tient une taffeavec de Teau dans 
une main en empoignant de l'autre 
Iç fil d'archal de la phiole éleârique , 
& que celui qui tient la phiole , apro- 
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cbe Ton doigt de h furface de Teatf 
dans la tafle, il en fera ibrcir du. 
feuayecune eiiplofion plus force <}ue 
dans fotfc auue cal» 

XXXI ExPXllIENGB*^ 

Lorfque quelqu'un étanr placé far 
de la refîne tient une pièce d'argent 
entre fes dents , Se qu*îl empoigne 
d'une main le fil d'archal de la phiole 
éleârifée , fi alors celui qui tient la^ 
phiole touche Targenc ^ l'un &: l*au« 
tre fentîront un choc cr% vif , qui 
paroura furtout vioteiu entre \ti denlt 
6c dans la tête de la perfenne élec» 
trifée» à 

X^XII Eaptl^iiNGB. 

Qu'un homme étant placé fur on 
gâteau de réfine pofe fa main fur le 
canon de fiifil & qu'un autre foît pla-- 
ce auprès de lui fur un autre gâ- 
teau. Le premier étant tout-à^feit élec- 
uifé , qu'ils faflent femblant tous deux 
de vouloir s'embraffer & au moment 
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âu'ils s'approchent , on verra du feu 
forcir de leurs joues ou lèvres avec une 
explofion atTez forte ^ quilles fera fèA 
parer plus promptement qu'ils ne fe» 
ront joints , quoique la douleur qu'Ut- 
éa reflenteot foit crè^^fupporçable. 

XXXIII ExPBlLlBlICi* 

Un morceau de fil d'accbal foute* 
nu fur une efpéce de piedeftal ou au<^ 
tre fupport étant placé droit dans oa 
vafe rempli d'eau , 8c étant éleâarifê 

Î»ar le moyen de la phiole de ci.defr 
us , R alors la perfonne qui tteoils^ 
phiole touche la furface de l'eau du 
vafe avec rauQ:e.tQain j I^ feu qui en 
fort eft tràs.con(ïdérable ; cependanC 
je, n'ai jantàis pâ trouver fon effet fi 
extraordinaire qu'on viçnc de nous 
le marquer dans une lettre de Pa. 
«s, 

XXXI y EXFtJLIX,MC£. 

La phiole étant éledbifée comm^ 
çi-deffus , ôc ptufieurs perfonnes fe te* 
liant par les mains oa ayant communia 

I mji 
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cation en truelles moyennant des bouts 
de fils d'archal, fi la première per- 
fonne de la rangée fufpend ia phiole 
élcânTée au canon de fuiîl , pendant 
que la dernière excite une étincelle 
au même canon ; toute la compagnie 
recevra au même inftant un choc dans 
les deux bras. Cependant je n'ai ja- 
mais trouvé ces chocs fi terribles nî 
fi dangereux qu'on nous les repréfèn- 
tc , quoiqu'ils foient en cfFet prêt 
que au (Il forts qu'on puiflè ies fup- 
porter. Cette Expérience réuflit égale- 
ment quelque longue ou nombreufe 
que (bit la rangée des perfbrïnes» 

XXXVExPEItlENCE. 

Lorfqu'une perfonne placée fur de 
la réfine empoigne d'une main le ca- 
non de fufii, & qu'il approche un doig^ 
de l'autre main de refprît de vin un 

f»eu chauffé , elle communiquera à ce- 
ui-ci le feu éleârique , & en allumant 
la fumée qui s'élève de l'efprît de 
▼în elle mettra par-là le feu à Tefprit 
»ême. C'eft ainfi , qu'on peut mettre 
le feu à toutes fortes de matières ; 
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qui étant échauffées exhalent uiie va^ 
peur inflammable. 

XXXVI ExperiÉkcv* 

Voici une autre manière de mettref 
le feu à l'cfprit de vin, La phîole d'eau 
011 de mercure étant éledtrifée , on la 
tient avec une main fur le canon de 
fufîi auquel ayant appliqué une tafle 
on y verfcrefprît chaufé , & l'on fait 
fortement éleûrifer le canon de fufilr 
Si alors on approche un doigt de l'au- 
tre main de l'efprit , on en fera for- 
tir une étincelle qui en faifant fon ex-* 
plofion mettra le leu à la (imiée 6c 
par^là à l'efprit même. 

XXXVII EXPBMEKCB. 

Comme la poudre à canon étant 
cbauflFëe n'exhale point de fumée 
inflammable elle ne peut ^as être 
allumée par elle - même $ mais fi 
après ravoir pulverifé^ on la mê^ 
le avec un peu d'huile inflammable 
végétale , de quelqu'efpéce que ce foit 
ic qu'on chauflFe ce mélange ^ la fu«: 
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mée s'allamera par l'éleâriciré & meU 
tra le feu prefqu'en même temps à 
l'huile & à la poudre de f une & de 
Vautre mamefe mentionnées ci-deffus^ 
& la poudre fera Ton exptofîon comr 
ne elle fait ordinairement étant ha* 
neAée. On peut aufli mettre le fea 
à la poudre féche en y mêlant du cam« 
phre & en les pulverifant enfemble f 
car le camphre exhalera bientôt fur le 
feu une fumée inflammable, qui s'allu- 
mera audî par le feu éleâtique det 
deux manières mentionnées cuitk 
fus. 

XXXVIII ExitEtLxtircAr 

Si on applique une plaque d'étaîtf 
à Tcxtremité du canon de fufil , & 
qu'on aproche d'environ deux pouce» 
au.de(Toas de cette plaque une autre 
pareille avec un morceau quatre on 
oblong de feuille d'or /d'argent &c. 
fi alors on éleftrife le canon de fu« 
fil , cette feuille d'or fera d* abord at- 
tirée & repoufTée avec beaucoup de 
rapidité entre les deux plaques *, maif 
leur aftioa fur la feuille étant à la fia» 



devenue égale, fou mouvement alter- 
nant cédera tout d'un coup. Se elle Ce 
tiendra en repos & fufpendué en Tair 
entre les deux plaques & formera par 
là un fpeâacle aaui agréable que fur"- 
prenant. 

XXXIX EXPERIBHCE^ 

Qu*on attache one petite cloche k 
l'extrémité du canon de fufil ( Fig. éTr J 
& qu'on en é^éve ttne autre à la même 
hauteur fur un fuppoit de bois en* 
forte que les deux cloches foient à 
quatre pouces de diftance Tune de 
l'autre : qtr'on fufpende «i milieu de 
ces cloches un petit gîobe d'y voire à un 
cordon de foye Le canon étant éledrifé 
communiquera fa vertu à la première 
cloche qui attirera le globe d'y voire: 
Celui ci étant fufpendu par la foye 
qui eft un corps éleairîque/«ryî,rc* 
tiendra route l'élcûricité qu'il aura re- 
çue de la cloche qui par confequent 
le repoudera Se le jettera contre l'au* 
tre cloche , fur laquelle le globe ayant 
déchargé toute fon éleâricité il redc- 
^Tiendra par-là un corps non-éledrique 
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& fera ée nouveau attiré par la pre*' 
miere cloche èc enfuite repoufle dé 
même. Cet effet continuera pendant 
tout le tems qu*on éleârifera le câ« 
non c^e fufil , & le gtobe repréfen- 
tera une cfpéce de Pendule éùSriquc 

3ui en faisant Tonner les deux cloches 
ivertira les oreilles auifi bien que le^ 
yeux. 

XL Expérience. 

Si Ton lient fous la plaque appli- 
cjuée au canon de fufil de la XXXriîI 
Expérience uiie autre petite plaque 
avec des corps légers , & qu'on tienne 
de la mouflcline ou du linge bien ûa 
entre les deux plaques ; l*éle6kric!tc 
du canon n'agira point du tout (ur 
Jés corps légers qui refteront abfolu. 
ment eir repos : toute la vertu fe dé- 
chargera en ce cas fur la moufleline 
ic fur Ton fuppdrt , qui font des corps 
non-éleûriques , fans pouvoir aicein* 
dre les petits corps légers pour les 
mettre en mouvement, 

XLI ExPERlEMéB. 

Si Ton fufpead au canon de fufil 



éleftrîfé un Aîman armé par le moyen 
d*un fil d'archal de fer , on en voit 
émaner de tous côtés la vetcu éledrL 
que quoique plus abondamment du 
fer de l'Armure que de TAîman mê- 
me. Ce qui fort de la pierre même 
relTemble à une vapeur ignée foible 
& difperfée; au lieu que les émanai 
fions du fer font plus denfes 8c plus im* 
pétueufes. 

Cette Expérience fait voir que Té- 
leâricité 8c le Magnétifme que noua 
devons regarder comme deux des pf in« 
cipaux Principes de la Nature nes'eni- 
baralTent ni ne s'empêchent d'aucune 
façon dans leurs aâions réciproques*; 

% L ï î Expérience; 

5î l'on tire tout l'air du globe de là 
machine, & qu'on le tourne enfuite 
rapidement, l'E^eâricité agira tout-à*- 
fait en dedans du globe , & elle y m-î 
roitra dans un endroit obfcur en tor. 
me d'une nu,ë ou flamme pourpre ou 
jrougeâtre en rempIiiTant toute la ca. 
pacitç du globe 5 mais elle difpartn- 
tra peu à peu , à mefure qu'on fer4 
rentrer l'air dj^ns le gtobe« 



itë E s s A i 

La caufe pourquoi Paâton ic là 
vertu éleftrîque ne fe moinre pas ea 
dehors , clo*t être attribuée à la force 
tepulfive des particules éleftrîques de 
fair , qui environnent le g'obe & qui 
arrêtent les émanations éleûriques ^ 
les faîfant rentrer en dedans du globe 
vii^dé de tout air , oà elles ne reacon* 
crent point de réliftance* 

i- , ■ 1 

Explication des Figures m 

Fi G» I. A eft un globe de verre 
monté par Ton axe BB fur deux mon- 
tans ce 3 tourné rapidement moyen- 
nant la poulie D,& une grande roue 
qu^on fuppofe plus bas, 8c éleftrifépar 
le frottement de la main E. Plufiears 
fils F F F F attachés au centre de Taxe 
en G fe dreffent perpendiculairement 
à leur point fixe en formant les rayons 
de la Sphère. Les fils H H fe courbent 
à rapproche d'un corps-non-éleétrique 
ï. & en fuîvent les mouvemens* 

FiG. X. Repréfente on fil d'archal 
i.i.i. I. avec quelques bouts de fils 
tichédesileux boucs dans les montans 



%9K tEtiCTRïÇiTtV xïi 

.Al globe de la ^. Fig, en jl. i.Les 
bouts de fils |. j. 3. j.fe dreiTenttouf 
©erpcndicuUîremem du ccncrcdu 2I0- 
bceleftrifé. * ^ 

^/O. J. A B eft une barre de fer 
pointue pofée du côté de A contre le 
globe éltftrtqae fur un réfeau élcftri- 
Que C. La pointe du fer B jette un 
Wilceau de layons lumineux D qui 
devient plus fenfible à l'aproche d'un 
corps non-élearique E. 

flG. ^. A eft un Juvet attaché à 
une chaîne éicdrifée B , Se rufpenduë 
par des cordons de foye C. Un autre 
duvet D monté fur le bouchon 
^ ^'une phiple de verre E & élevé fur 
le guéridon F eft attiré par rElcArf- 
cité du premier , & les deux duvets fe 
iériâènt en étendant leurs petites 
plumes autanit qu'il eft poffible. 

^IG. i. Le même duvet A attaché 

^ à U chaîne B dreiïe toutes fe plumes 

vers un corps non-éledbrique qui y 

•approche, & en eft attiré fortement^ 

F/G* (5*. A eft une cloche fufpen» 
Juc au canon de fufil éleâîrire B; 
Une autre cloche G eft fufpenduc ou 
face à une efpécc de potence D , qui 



fouricnc en même temps une petite 
-boule d'y voire E, qui écant attirée 9C 
f epooflce altemàtivemenc par 1^ pre- 
mière cloche forme une fonnerie pec- 
I actuelle, pendant qu'en continue d'é^ 
eéfcrifec le canon de fufil. 



jiPPROBATION. ^ 

3' A 1 lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier plulieurs Manufcrits , touchant Icf 
expériences & les Caufes de l'Eledridté , fçâ- 
voir, 1*. un Effai fur la Nature, les Effets, & les 
Cauics de rEle<aricicé traduit de TAllemand, 
dont l'Auteur elt M. Winxler , lo. des Ex- 
-périences & Obfervaticns pour fervir à rexp:f- 
cation de la Nature & des Propriétés de TE- 
ledricité par M. Watfon , Membre de la. 
Société Royale de JLoncdes, TraduAion de 
VAngk)is. J?. Suites des mênies Obfervatiqns 
ôf Expériences par le même Auteur , Tra- 
^uaion. 40. Effai fur laCaufe de rEledricitc 
,par M. FrexeGbirugien, Membre de b Sc- 
fieté Royale de Lonares , TraduAipo, $0. 
enfin un Effai fur rEledricité fuivant b Thco- 
'rie deieu M. Newton ♦par M Benjamm 
'IMartin Lefteur en Phyfique, Tradudion. Je 
* crois tous ces Manufcrits utiles au Public, ti^ 
iParis ce ij. Avril $74?. 

lEMONNIER, 
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